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5 .  L E  R A P P O R T  A U X  A U T R E S  É T U D I A N T · E S

Au cours de cette présente section, sera abordée une dernière dimension du métier d’étudiant·e à savoir
le rapport que les nouveaux entrants développent à l’égard de  leurs pairs avec qui ils·elles partagent
le statut d’étudiant·e en bachelier à l’Université Saint-Louis Bruxelles, qu’il s’agisse d’homologues
faisant également leurs premiers pas en BLOC 1 ou d’autres étudiant·es ayant déjà fait l’expérience de
l’USL-B. L’entrée à l’université, pour les jeunes qui s’y engagent, constitue l’occasion de tisser de
nouveaux réseaux de relations se déployant dans la sphère universitaire mais potentiellement aussi en
dehors. Dans un cadre où les contraintes institutionnelles mais aussi parentales se relâchent, le temps
des études universitaires est susceptible de former le lit de nouvelles formes d’investissement de la
sociabilité juvénile. Plus fondamentalement encore, les relations nouées avec les pairs à l’intérieur du
cadre universitaire constituent pour une large frange d’enquêté·es un vecteur de socialisation à la vie
universitaire. Si une minorité d’enquêté·es semble rester à la lisière de la sociabilité étudiante, vivant
leur cursus sous le spectre de l’isolement, nous verrons au cours de cette présente section qu’il existe
différentes façons d’investir le rapport aux autres étudiant·es qui peuvent, tantôt être marquées par une
sociabilité relativement scolaire où les échanges s’orientent quasi-exclusivement autour des cours, tantôt
par une sociabilité dépassant le cadre universitaire servant de tremplin à des activités extra-académiques
qui peuvent parfois être être menées au détriment de l’engagement dans le cursus (cf. notamment le constat
épinglé dans la section 4 où un·e étudiant·e sur 5 formule le regret d’avoir trop profité de la vie étudiante au
cours du premier quadrimestre). Entre ces deux positions contrastées, l’on constate néanmoins parmi le
public étudiant un souci largement partagé de pouvoir articuler ces deux formes de sociabilité et donc
de s’inscrire dans des cercles d’étudiant·es qui soutiendront leur intégration académique (partage de notes,
pratiques collectives de travail, conseils, aide, etc.) et qui développeront ou du moins interpénétreront leurs
activités de loisirs. Ceci fait écho à ce que nous avons montré au cours de la section 4 à propos des
représentations que nourrissent les enquêté·es à propos de l’équilibre entre les études et les autres sphères
d’existence où les activités para-universitaires sont très largement considérées comme étant importantes
pour le bien-être des étudiant·es et permettant in fine de soutenir l’engagement dans un parcours
universitaire. 

Nous nous pencherons au cours des prochaines pages sur les rapports qui se tissent entre les étudiant·es
au début du premier quadrimestre. Tout d’abord, nous nous intéresserons au réseau de connaissances
des primo-inscrit·es lors de leur entrée à l’université ainsi qu’à la constitution de nouveaux réseaux au
cours des premières semaines passées à l’université (étendue du réseau, degré d’homophilie, degré
d’isolement, etc.). D’autres variables seront également épinglées comme le fait d’être intégré·es à des
groupes numériques où s’échangent des informations en lien avec leurs études, le degré de soutien perçu
des autres étudiant·es, l’évaluation du climat étudiant, le degré de présence au sein de l’université en
dehors des activités pédagogiques et enfin les attentes à l’égard du niveau d’intégration sociale. Nous
nous attarderons également sur le degré de connaissance et d’implication dans les activités extra-
académiques organisées au sein de l’université (cercles, etc.) au début du premier quadrimestre. Dans un
deuxième temps et en vue de synthétiser l’information contenue dans ces variables de départ, une analyse
factorielle sera conduite et qui débouchera sur la création de deux facteurs (degré d’intégration sociale et
perception du climat étudiant). Ensuite, nous aborderons les données collectées lors de la troisième vague
d’enquête touchant cette dimension de l’expérience étudiante (degré de soutien perçu, attentes à l’égard
de l’intégration sociale, comparaison avec les autres étudiant·es). Ce bref tour d’horizon se conclura à
l’instar de la structure suivie lors des précédentes sections par une mise en perspective des principaux
résultats dégagés. Nous nous intéresserons aux éventuelles spécificités inter-filières, à l’impact du
rapport aux autres étudiant·es sur les parcours académiques au terme de la première année ainsi qu’à  
la manière dont se positionnent les différents profils d’entrée sur les variables retenues. 
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5.1. Le rapport aux autres étudiant·es au début du premier quadrimestre

Non

30,8%

29,1%

"Lors de mon arrivée à l’USL-B, j’ai retrouvé des
étudiant·es que j’avais déjà rencontré·es dans un

autre contexte" (n=992/1248) - vague 2 - 
Figure n° 422

28,8%
11,9%

Oui,
un ou deux

Oui, quelques-
un·es

Oui, beaucoup

5.1.1. Réseau étudiant à l’entrée 

A propos des connaissances que les nouveaux
entrants ont pu retrouver au moment d’entrer à
l’université, des contrastes importants apparaissent
parmi la cohorte. L’on constate qu’environ 3
étudiant·es sur 10 (28,8%) font leur entrée en ne
connaissant aucun·e autre étudiant·e. La même
proportion s’observe également à propos des primo-
inscrit·es retrouvant un·e ou deux étudiant·es
rencontré·es par le passé (30,8%) ou “quelques-
un·es” (29,1%). Seule une minorité de répondant·es
(11,9%) déclare débuter son cursus en comptant déjà
un réseau relativement large de connaissances
inscrites à l’USL-B. 

Comme nous l’avons montré lors de la première section, au moment de leur inscription, plus de 6
étudiant·es sur 10 (65,7%) nourrissent des appréhensions plus ou moins importantes à l’égard du
déroulement de leur première année. Pour une partie des ces primo-inscrit·es, une partie de ces
inquiétudes se cristallise autour de leur intégration sociale comme en attestent ces extraits. 

« J’avais peur de me sentir un peu seule ou un peu… Et j’ai des amis qui m’ont dit : “Écoute, la première chose à faire c’est
d’essayer de sortir pour te faire un maximum d’amis et qu’à ce moment-là je me sentirais mieux”. Et, j’ai suivi leurs conseils
et je me suis dit : “Bon, je vais essayer le baptême et si vraiment ça me plait pas, je vais arrêter, enfin je verrai.”. » (Isabelle,
POLS) 

« [A propos de son état d’esprit lors de la rentrée académique] Hyper stressée, vraiment ! Déjà, je me suis dit : “Je vais
trouver personne avec qui parler”, enfin une copine ou quelque chose comme ça... Je me suis dit c’est bon :”Toute l’année je
vais rester toute seule” alors que je suis pas hyper timide, je ne suis pas spécialement renfermée mais je me suis dit : “Je ne
sais pas... C’est un autre monde” et ça m’a fait super peur le premier jour mais après, ça a été.  » (Ayla, POLS)  

« Quand les cours ont commencé, j’ai tout de suite été rassuré parce que j’ai retrouvé pas mal de monde que je connaissais,
de l’école secondaire, d’activités extrascolaires que j’ai retrouvé ici par hasard, et dans l’option que je suis en plus donc
j’étais très vite entouré, bien entouré avec des gens que j’apprécie et que je connaissais.  » (Charles, ECGE-INGE) 

Lors des entretiens, nombreux·ses sont les étudiant·es évoquant le fait de retrouver (de façon attendue ou
fortuite) dans les murs de l’université des visages connus comme un élément rassurant à l’entame de
leur parcours. Ceci est particulièrement saillant à l’occasion des tout premiers jours passés à l’université où
il s’agit de trouver des repères dans un nouvel environnement rassemblant de nombreux·ses étudiant·es et
où le fonctionnement sur le mode “groupe classe” qu’ils·elles avaient pu connaître durant leur scolarité
passée a tendance à s’estomper voire à disparaître selon les filières du fait de l’organisation des activités
pédagogiques propre au milieu universitaire. 
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« [Vous me parliez de votre meilleure amie qui est aussi à l’université...]  Elle est d’une nature beaucoup plus studieuse que
moi, ça, c’est clair, elle travaille énormément que du coup ça fait un peu culpabiliser et quand je la vois travailler je me dis :
“Oh il faudrait peut-être s’y mettre !” [rire gêné] [Est-ce que vous faites parfois des activités ensemble, travailler en
bibliothèque toutes les deux ?] Oui et en général on se retrouve toujours le temps de midi pour manger ensemble sinon on ne
se voit pas sauf en [cours G] donc…Quand on se voit à midi, c’est pas pour travailler, c’est uniquement pour manger et donc
c’est bien d’avoir un petit peu… Une partie du secondaire en soi qui vient, on a un petit peu à quoi se raccrocher. » (Célia,
P&L) 

« [A propos de sa rentrée] J’étais un peu stressée mais j’avais déjà une copine de secondaire qui faisait exactement la même
chose que moi. Donc on se connaissait pas vraiment mais on s’est écrit et donc, comme ça on se retrouvait, au moins pour le
premier jour, pour pas se retrouver toutes seules. Et, finalement... Enfin, moi, je me suis fait mes amis de mon côté, elle de
son côté, et voilà, enfin on se voit presque plus même.» (Isabelle, POLS) 

« J’ai un ami aussi qui était avec moi aux secondaires et qui est maintenant avec moi, aussi. [En Droit ?] Oui, ça aussi c’est
un gros gros point positif, je trouve. Au début de l’année, de pas être tout seul. [Et vous êtes arrivés ensemble ? Vous saviez
tous les deux que vous étiez inscrits en Droit ou c’était la surprise dans l’auditoire ?] Non, on en avait parlé avant mais je
pense que ma rentrée aurait pu moins bien se passer si j’étais toute seule. [Et vous êtes toujours ensemble encore maintenant
?] Ben on a fait un peu nos cercles d’amis mais en tout cas, on se connait, on se parle toujours, quoi.» (Nour, DROIT) 

« Je n’étais pas toute seule, j’étais avec mon meilleur ami. (...) Et puis, mon meilleur ami qui était en Droit avec moi a changé
d’orientation parce que justement toute cette semaine il se posait des questions mais il n’a pas eu les confirmations que moi
j’ai eues. Donc du coup, il est parti en sciences politiques donc il est toujours à Saint-Louis. Mais j’ai un peu perdu mes
repères cette semaine-là vu que j’étais toute seule. On était tout le temps à deux et me retrouver du jour au lendemain seule,
j’ai dû faire… ‘Enfin je me suis trouvé d’autres personnes avec qui je pouvais… (...) J’ai rencontré de super belles personnes
et ça ne m’a pas empêchée non plus… Je ne me suis pas braquée en me disant voilà : “Oui maintenant je suis toute seule, j’ai
pas tout ce qu’il faut” et puis voilà, quelqu’un qui est assis à côté de moi, je peux parler facilement de tout et de rien.  »
(Farah, DROIT) 

« En arrivant ici, je me suis pas du tout senti seule. Le premier jour, j’ai une copine avec qui j’étais en secondaire donc on a
trainé un peu ensemble, le deuxième jour j’ai croisé une fille en auditoire, on s’est liées d’amitié, etc. La semaine d’après on
allait boire des verres, des cafés et tout et puis petit à petit le groupe que j’avais au départ, finalement je le voyais plus trop et
là, j’ai un autre groupe d’amis et en plus je fais partie d’un cercle, j’ai rencontré d’autres gens et vraiment en plus d’avoir juste
des connaissances à l’université je me suis vraiment lié d’amitié avec certaines personnes quoi. » (Malia, POLS) 

Ces différents extraits témoignent également du fait que les réseaux ne sont pas figés et que les liens entre
étudiant·es peuvent au contraire être plus ou moins labiles au début du parcours académique. Nous y
reviendrons dans le point suivant. On constate toutefois à l’appui du matériau qualitatif qu’une frange
d’enquêté·es, provenant le plus souvent d’écoles dépeintes comme relativement élitistes, arrive à
l’université avec un réseau déjà plus fortement constitué et sur lesquels ces étudiant·es s’appuient. Ceci
entre en résonance avec des constats qui avaient pu être mis en évidence lors du premier rapport au sujet du
cadrage des aspirations des élèves et à la préparation aux études universitaires orchestrés par les institutions
scolaires. Et face à ces réseaux déjà constitués, certain·es enquêté·es évoquent le caractère peu perméable
de ces cercles et les potentielles difficultés qu’ils·elles rencontrent pour les intégrer. Ceci est
particulièrement bien explicité dans le deuxième extrait repris ci-dessous formulé par un enquêté venu à
Bruxelles pour suivre ses études et qui a préféré se tourner vers des étudiant·es “venu·es de nulle part”
partageant des univers de valeurs et de pratiques plus proches des siens pour développer son cercle de
connaissances. 
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« Je suis comme les autres qui viennent de nulle part, enfin de nulle part... Qui viennent tout seuls et qui font connaissance
avec les autres. Et donc j’ai fait connaissance avec des gens comme ça qui venaient de nulle part et au final, on forme des
petits groupes ensemble. [Vous sentez que les groupes sont déjà bien formés de chaque côté, ceux qui se connaissaient déjà
du secondaire et puis les nouveaux arrivants, qui se sont un peu agglomérés ensemble ? ] Oui, vraiment, oui. Mais ça me
dérange pas, j’ai fait connaissance avec des gens sympas et je les aime bien. Mais ceux qui sont dans des groupes déjà faits,
oui y en a plein qui sont… Ils restent ensemble et… [Ils sont pas très ouverts aux autres ?] Mais je sais pas, peut-être que si
mais c’est un petit peu des petits pèpètes et des petits…  Le premier jour, par exemple, moi, je vais vers les gens parce que je
veux faire des connaissances quoi, du coup, on commence à parler à tout ça, et puis on me demande d’où je viens à l’école,
moi ,je donne l’école d’où je viens, c’est [P], du coup, personne connaît, c’est pas une école réputée ni rien, et puis eux ils
m’ont dit : ‘Oh nous on vient de l’école X” ou je sais pas trop quoi, donc… Ça avait l’air d’être chouette, enfin ils avaient l’air
très fiers de ça, mais c’était pas vraiment des gens… A Saint-Louis y a beaucoup de gens pèpète.» (Grégoire, ECGE-INGE) 

«Notre école c’est : ‘Bon t’es médecin, t’es économiste ou t’es juriste”. Voilà, bah je serai juriste ! [rires] (...) Il y a
beaucoup de groupes formés parce qu’il y a beaucoup de gens qui viennent des mêmes écoles donc on a tendance à rester
entre nous quoi mais ça dépend de la personnalité des gens, si les personnes sont plus timides naturellement elles iront pas
vers les gens, s’ils connaissent déjà une personne ils vont rester avec la personne en question quoi. » (Tatiana, DROIT) 

« Au début, quand je suis arrivé, là c’est vrai que j’avais déjà l’impression que les groupes étaient déjà formés dès le
début. Et quand on connait personne c’est toujours un peu bizarre, on est là, on est entre des groupes et on sait pas quoi
faire. Et oui j’ai vraiment cette impression là que beaucoup de gens se connaissaient déjà de base et avaient déjà des
contacts d’avant et eux étaient déjà en groupe et donc c’est toujours un peu plus difficile de parler à quelqu’un quand il
est en groupe si on vient pas vers toi. » (Julien, DROIT) 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.000*** 0.000*** 0.000*** 0.000*** 0.000*** 0.000*** 0.000***

Influence des caractéristiques d’entrée sur l’étendue du réseau étudiant à l’entrée 

"Signification du test du Chi² : Réseau de connaissances à l’entrée et caractéristiques d’entrée" - Figure n° 423

Quel est l’impact des caractéristiques d’entrée sur l’étendue du réseau des primo-inscrit·es à l’entame
de leur parcours ? La figure n°423 indique que toutes ces caractéristiques sont associées à cette variable.
A propos du milieu social d’origine des primo-inscrit·es, l’on note que plus le niveau d’instruction des
parents (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.117) est élevé et plus la position socioéconomique (sig. = 0.000 ;
V de Cramer = 0.155) est favorisée, plus le réseau à l’entrée est important. A titre d’illustration, on peut
souligner que parmi les enquêté·es les plus privilégiés (PSE + +), seul·es 16,4% d’entre eux·elles arrivent à
l’université en n’ayant aucune connaissance alors que ce pourcentage est d’environ 40% pour les deux
sous-groupes d’étudiant·es connaissant de moins bonnes conditions socioéconomiques (PSE - - et PSE -).
Le passé scolaire agit également sur cette variable notamment le titre d’accès à l’université (sig. = 0.000 ; V
de Cramer = 0.186). Sans surprise, compte tenu des effets d’auto-séléction abordés dans le premier
rapport, les étudiant·es provenant de l’enseignement technique de transition et plus spécifiquement celles
et ceux provenant de l’enseignement technique de qualification et professionnel sont également plus



Beaucoup de nouveaux contacts Mitigé·e

Pas beaucoup de nouveaux contacts
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Oui beaucoup (n=118)
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TOTAL (n=991)
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prompt·es à ne pas retrouver des étudiant·es qu’ils·elles auraient rencontré·es dans d’autres contextes à
leur arrivée à l’université (respectivement 30,8% et 45,3% contre 21,6% pour leurs homologues provenant
de l’enseignement général). Les primo-inscrit·es titulaires d’un autre titre sont également plus nombreux·ses
à se retrouver dans cette situation (64,9%). Concernant l’heure de sortie de l’enseignement secondaire
(sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.147), on peut souligner que plus les primo-inscrit·es ont accumulé du
retard dans leur scolarité passée, au moins ils·elles ont de chance de retrouver des connaissances à
l’université (47,2% des étudiant·es ayant accumulé deux ans de retard ou plus ne retrouvent pas de
connaissances contre 24,4% pour leurs pairs “sorti·es à l’heure”). Concernant le degré d’étayage du choix
d’études (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.153) et le sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.118) les tendances sont les mêmes : plus les étudiant·es présentent des caractéristiques
favorablement associées à la réussite, au plus ils·elles seront enclin·es à débuter leur cursus à l’université en
ayant déjà des connaissances inscrites à l’université. 

Globalement
pas d’accord

29,4%

23,7%

"J’ai déjà pu nouer beaucoup de nouveaux
contacts, liens avec des étudiant·es de l’USL-B"

(n=991/1248) - vague 2 - Figure n° 424

46,9%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.2. L’établissement de nouveaux contacts au début du 1er quadrimestre

Indépendamment du réseau plus ou moins étoffé
sur lequel les primo-inscrit·es peuvent compter à
l’entame de leur cursus, l’on constate, quelques
semaines après la rentrée académique que près de la
moitié de la cohorte (46,9%) estime avoir noué
beaucoup de nouveaux contacts parmi les autres
étudiant·es de l’université. A l’inverse, 3
étudiant·es sur 10 (29,4%) mettent clairement à
distance cette affirmation quand un quart (23,7%)
des répondant·es se déclare quant à lui plus
“mitigé”. En croisant cet item avec l’étendue du
réseau à l’entrée des enquêté·es, l’on constate une
relation de faible intensité entre les variables (sig.
= 0.008 ; V de Cramer = 0.094).

"Nouveaux contacts/ liens avec les autres étudiant·es selon l’étendue du réseau à
l’entrée" (n=991/1248) - vague 2 - Figure n° 425

53,4% 26,3%

42,4% 28,5%

48%

17,2%

27,7%

47,7%

24,3%

29,2%

20,3%

35,1%

23,7%46,9% 29,4%

A la lecture de la figure n°425, l’on constate en effet que les primo-inscrit·es connaissant déjà bon
nombre d’étudiant·es au début de leur cursus sont légèrement plus nombreux·ses à avoir développé
beaucoup de nouveaux contacts à ce stade de leur parcours (53,4% contre 46,9% en moyenne). 
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Un des constats qui ressort du matériau qualitatif tient à la perception partagée par les primo-inscrit·es
estimant que leur intégration sociale s’est déroulée de façon fluide au début de leur cursus et qu’il est
relativement aisé d’entrer en contact avec d’autres étudiant·es au sein de l’université. Le fait de
partager le statut de nouvel entrant à l’université, impliquant de devoir se familiariser avec un
environnement qui était jusqu’ici globalement inconnu et de se retrouver plus ou moins atomisé·e dans
une grande masse d’étudiant·es semble donc constituer un élément favorisant le rapprochement entre
nouveaux arrivants. Certain·es d’entre eux·elles évoquent également que le fait d’entrer dans une nouvelle
forme d’enseignement brassant des jeunes provenant d’horizons différents représente une expérience
enthousiasmante au regard de celle qu’ils·elles ont pu vivre durant leur scolarité passée.  Dans ce cas,
l’institution scolaire est dépeinte comme relativement fermée sur elle-même, où les groupes d’élèves sont
fortement segmentés et la pression sociale prégnante. 

Au sein du sous-groupe de répondant·es ne pouvant pas compter sur une forme de capital social au
moment de démarrer leur première année, l’on note que près de la moitié déclare avoir développé un
cercle relativement important de connaissances mais 35% d’entre eux·elles semblent rester
relativement à la marge de la sociabilité étudiante (contre 29,4% en moyenne). Ces étudiant·es n’ayant
pas de connaissances à l’entrée et déclarant avoir noué peu de liens avec leurs pairs représentent 100
individus sur les 991 répondant·es (soit environ 10% de la cohorte). 

« J’ai rencontré de super belles personnes... (...) Aussi, j’ai remarqué, après c’est un détail, c’est moi parce que je suis très
coquette, à [école secondaire], vu que l’apparence comptait super fort, on était toujours dans le jugement, on essayait
toujours d’être au max niveau…. Toujours être bien habillé, faire attention à sa façon d’être, sa façon de se tenir, sa façon de
s’habiller. Vraiment tout ça. Et à Saint-Louis, ça m’a changé la vie parce que plus personne n’est comme ça dans le jugement.
(...) j’ai rencontré de super belles personnes et ça ne m’a pas empêchée non plus… Je ne me suis pas braquée en me disant
voilà « oui maintenant je suis toute seule, j’ai pas… tout ce qu’il faut et puis voilà quelqu’un qui est assis à côté de moi, je
peux parler facilement de tout et de rien mais avoir un ami avec qui je peux tout faire c’était ça en fait que j’avais. Et voilà
ensuite… Enfin je le vois toujours hein, ça reste toujours mon meilleur ami, on se voit tous les midis, donc… il y a pas de
grande différence. » (Farah, DROIT) 

« Ce qui m'a agréablement surprise, c'est la facilité de parler avec les gens. Enfin, les gens sont très ouverts j'ai l'impression
beaucoup plus qu’à l'école. Dans l'école aussi, c'est un enseignement qui est plus petit, plus renfermé en général. Les écoles
sont plus petites. Ici, l'université est très grande, enfin elle est grande quand même et les gens sont beaucoup plus ouverts
j’ai l'impression, beaucoup plus simples. C'est facile de faire des contacts.  » (Marie, POLS) 

« [Qu’est-ce qui vous a semblé particulièrement nouveau en arrivant ici ?] En arrivant ici ? Mais justement le fait que les
gens soient très ouverts parce que dans les écoles c’est plus... Les groupes sont plus formés justement, on se regroupe plus,
on a plus tendance à trainer avec nos amis et si on les voit parler avec quelqu’un d’autre “ Oulalala genre!”. [rires] Tandis
qu’ici, c’est plus ouvert, on croise quelqu’un, on lui parle il y a pas de soucis.  Moi j’aime bien parler aux gens donc forcément
moi j’aime bien quand c’est plus open, plus ouvert, quand tout le monde parle avec tout le monde, tout le monde rigole avec
tout le monde et il y a pas de soucis, il y a moins de problèmes, moins d’histoires comme ça, de rumeurs etc. : “Celui-là il a
fait ça, il fait ça”, mais on s’en fout ! [rires] » (Alexandra, DROIT) 

« Je suis vraiment agréablement surpris, je préfère ma vie maintenant à l’université qu’en secondaire. Les secondaires
c’était quand même… Et puis, j’avais doublé une année donc à la fin, j’avais envie de sortir un peu de cet environnement
fermé. Ici, c’est bien parce qu’on est en contact avec beaucoup de gens dans les TP où c’est chaque fois des personnes
différentes, parce qu’on a pas les mêmes groupes, tandis qu’en secondaire, c’était tout le temps les mêmes têtes qu’on
voyait, à la longue ça devenait un peu redondant. » (Gauthier, POLS) 



P A G E  4 5 3  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

La plupart des enquêté·es rencontré·es en entretien semblent privilégier la constitution d’un réseau (plus
ou moins étendu selon les profils) d’étudiant·es débutant également leur cursus et inscrit·es dans la
même filière compte tenu des occasions plus fréquentes que leur offre le suivi des activités d’enseignement
de se retrouver et de la proximité de l’expérience qu’ils·elles vivent. Ceci est particulièrement saillant
pour les nouveaux entrants inscrits dans des programmes accueillant de plus faibles effectifs et où une
série d’unités d’enseignement sont davantage organisées autour de “groupe-classe” de plus petite taille
favorisant l’interconnaissance du public étudiant (également susceptible d’être soutenu·e par les
enseignant·es à travers les activités qu’ils·elles conduisent et la réalisation de travaux de groupe) ainsi que
la formation de logiques affinitaires selon le type de programme suivi. Cet effet filière sera confirmé
dans les analyses (P&L et TIMH) qui suivront et les extraits repris ci-dessous en témoignent également. 

« Les autres élèves sont sympas, s’il y a un problème genre tu peux aller leur parler ou quoi, ils sont vraiment ouverts et tout
mais après j’ai pas vraiment essayé d’aller parler avec les autres mais ils ont l’air sympa voilà. [Vous n’avez pas encore noué
des relations, des connaissances, des amitiés ?] Si, si j’ai des amis ! Mais vu que j’ai mes amis, ben je vais pas voir les
autres…(...) J’ai vraiment l’impression qu’il y a des petits groupes et tout, par exemple les Philos, ils se connaissent tous, ils
traînent tous entre eux, les Historiens entre eux et tout en Roma vu que nous on est les plus… Enfin les autres, c’est vraiment
des petites classes et nous, je crois qu’on est une trentaine et il y a vraiment des petits groupes et tout mais c’est pas pour
autant que... Voilà on se parle, voilà par exemple si « Oui est-ce que tu as noté ça ? », non je trouve que les élèves sont
vraiment sympas et qui font attention aux autres comparé aux secondaires ou aux  autres universités où c’est vraiment chacun
pour soi, alors qu’ici ça va quoi. » (Linda,, P&L) 

«[Et par rapport aux autres étudiants de votre programme, est-ce que vous avez déjà pu nouer des liens avec eux ?]
Oui. Enfin, on s’entend bien, on partage déjà des cours, franchement ça va. [Ca été assez facile cette prise de contact
avec les autres étudiants ?] Au début c’était un peu compliqué parce que je ne suis pas de nature très bavarde,
sociable mais franchement ça été. [C’est peut-être aussi que c’est un petit groupe ?] Oui et on se dit qu’on est quand
même bien obligés. [C’est peut-être plus difficile de nouer des liens quand on est à l’OM10.] Oui, mon amie qui est en
SOCA me disait qu’elle avait pas nécessairement un groupe à quoi se raccrocher. » (Célia, P&L)

« Se faire des amis ici ? Oui, quand même, pas si difficile que ça, j’ai eu quand même quelques copines. Voilà : “Ah oui et
comment tu t’appelles déjà ?” et la conversation s’engage et : “Tu sais me dire ce qu’on a fait à ce moment-là parce que j’ai
pas vraiment écouté...”... Puis on discute d’autres choses, donc les amitiés se lient assez facilement. Mais non, j’ai pas
difficile à me faire des amis, je vais pas beaucoup vers les gens mais j’ai pas difficile à me faire des amis pour autant. Moi j’ai
eu assez facile à me faire des amis. [Et ça s’est fait dans les petits auditoires ou plutôt…] Plutôt dans les petites auditoires
(...) [A propos des exposés à réaliser en groupe] Ca tisse un peu plus les liens encore je pense. » (Aurélie, TIMH) 

« [Et justement, comment ça s’est passé la relation avec les autres étudiants à votre arrivée ?] Franchement, ça s’est fait
naturellement. On n’a pas eu besoin d’apprendre à se connaitre ou quoi. Ça s’est fait naturellement. Je saurais pas vous
expliquer comment ça s’est fait tellement que ça s’est fait comme ça quoi. C’est ça qui est cool. (...) En fait, comme c’est des
petites classes, par exemple au cours [P], [l’enseignant·e] nous oblige à parler entre nous, donc automatiquement après le
cours, on parle quoi, ça se fait naturellement quoi. En fait, on n’a pas forcé les choses, c’est ça que j’ai envie de dire. Ma
classe, je crois qu’on est une quinzaine. Quinze. On est peu. Franchement, pn parle pas trop avec les autres langues parce qu’
ils sont un peu plus fermés j’ai l’impression. Peut-être c’est une impression parce qu’il y a aussi des Erasmus et ils restent
qu’entre eux. » (Mohamed, TIMH) 

Si nos entretiens pointent vers l’existence d’un effet filière, l’inscription dans un programme d’études
accueillant un plus petit nombre d’étudiant·es ne constitue pas pour autant une condition suffisante pour
assurer l’intégration sociale des aspirant·es universitaires. Reconnaissant être de nature plus introvertie, ces 



«En soi, à part le mardi, on rentre toujours chez nous pour manger. Et le mardi, oui, parfois on mange ensemble. Enfin, on
mange ensemble, on va s’asseoir quelque part ou quoi pour manger. Mais y a aussi... En fait, c’est que moi, je suis pas celle
qui est toujours très sociable, et du coup, ben parfois, on est ensemble, oui, mais elles parlent que entre eux ou quoi, et moi je
suis toujours un peu en dehors. Du coup, je fais juste présence quoi. (...) Moi j’ai 23 ans et il y a des personnes qui ont 18
ans et 17 ans aussi... Et du coup, ben on n’a pas vraiment... Peut-être les mêmes intérêts.(...) Les personnes ici, elles veulent
toutes faire la fête et tout alors que moi, je suis pas vraiment à faire la fête » (Ines, TIMH)
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énquêté·es évoquent le décalage qu’ils·elles ressentent à l’égard de leurs pairs ainsi que les difficultés
qu’ils·elles éprouvent pour intégrer l’un ou l’autre cercle d’étudiant·es de leur filière. 

« Aller vers les gens, ça me paraît pas essentiel non plus. J’ai pas pu aller à des soirées par exemple parce que j’étais pas là
ou je pouvais, je pouvais pas. Mais je sais que la prochaine fois j’irai et que c’est comme ça que ça se crée. Mais j’ai toujours
des bons contacts aussi avec des copains que j’avais en secondaire, donc j’ai pas ce truc de :’Je suis bien mais quand je sors
des cours, j’ai personne”, bon, ça va très bien et puis voilà. » (Clémentine, DROIT)

« Des amis que vous aviez en secondaires, est-ce qu’il y en a certains que vous avez retrouvés ici ?] Non. [Et comment ça se
passe avec les autres étudiants ? Vous me disiez que c’était un peu chacun pour soi, est-ce qu’il y a d’autres choses qui vous
ont marqué ?] Ils m’ont dit que j’étais très bizarre… Il y avait une fille, je lui avais montré les fameuses musiques [qu’il
apprécie] et elle racontait à tous les autres que j’étais un gars complètement à l’est, complètement bizarre. [soupir] C’était
sûrement ça, ça propage l’information. [Vous diriez qu’ils se sont un peu ligués contre vous ?] Oui ça ne va pas hein ! »
(François, P&L)

Ces extraits mis en perspective avec les précédents révèlent une fois de plus l’hétérogénéité des
expériences étudiantes au moment d’entrer à l’université. Au sein des filières plus largement massifiées,
une partie des enquêté·es explicite également le sentiment de rester plus à la marge de la sociabilité
étudiante mais cette situation de périphérie à l’égard des pairs n’est pas vécue sur le même mode.
Quand pour certain·es, ayant nourri l’attente de pouvoir tisser de nouveaux liens à l’université, cette
faible intégration sociale est vécue sur le mode de la déception et du regret, d’autres, établissant une
frontière relativement étanche entre leur vie universitaire et les autres sphères de leur existence,   
semblent plus aisément s’en accommoder à ce stade du parcours. 

« Aller à l’université, c’était peut-être aussi une occasion de faire des liens, ce qui est important. Bien que pour moi, j’en ai
pas trop fait au final. Je reste avec un ami qui était aussi du coup en informatique que j’avais croisé en informatique et qui
s’est retrouvé avec moi donc par hasard parce qu’il fait sciences politiques et on a les même cours vu que c’est commun. (...)
J’étais un peu déçu parce qu’au niveau des cercles, j’ai un peu regardé du coup au début de l’année tous les cercles qui étaient
disponibles mais je me retrouve un petit peu nulle part. (...) Puis il y a trop le côté festif qui m’énerve, le côté on fait des
soirées, on va beaucoup boire. Ça ne m’intéresse pas du tout mais je n’ai pas retrouvé ce que j’attendais. » (Augustin, POLS)

« [A propos d’une étudiante avec qui elle suit les cours] On parle jamais de [choses personnelles], on traîne jamais
ensemble. Je préfère en fait ça. Je n’aime pas mélanger amitié/cours sinon ça devient bizarre. [Ce sont de camarades
d’université mais ça s’arrête là ?] Oui je préfère, c’est soit on travaille ensemble soit on est amies, on peut pas faire les deux,
je sais pas je suis comme ça. » (Imane, DROIT)

Ce qui apparaît également dans le discours des enquêté·es est que les liens entre nouveaux·velles
étudiant·es se tissent rapidement à la rentrée (quand les groupes ne sont pas déjà en partie formés) et 
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plus ces réseaux se stabilisent, plus les difficultés pour celles et ceux n’ayant pas réussi à s’inscrire dans
des cercles étudiants peuvent s’amonceler.

« On a un petit groupe, enfin moi j’ai la chance de tomber dans un petit groupe de plus ou moins 10 personnes qui se connaissaient
d’avant, qui se sont rencontrées parce qu’il y avait des cours préparatoires. (...) Elles s’étaient rencontrées là, du coup, je suis
arrivée là, je suis tombée dans une bonne bande d’amis qui travaille bien en plus. Donc c’est facile, on s’échange tous nos notes et
un qui est absent, on aide l’autre, etc., c’est assez chouette. (...) J'entends autour de moi des gens qui sont encore seuls à l’unif et
le truc c’est que les seules alternatives qu'on propose, par exemple les soirées, les choses comme ça, mais les gens sont pas
toujours de tendance à sortir et et je sais pas comment on pourrait régler ça mais peut-être faire oui un truc, peut-être un cours où
ce serait un gros événement, mais je ne sais pas du tout comment organiser ça, mais, je trouve ça triste qu’il y ait des gens qui sont
encore tout seuls, alors peut-être faire, tu pioches un binôme et tu dois faire rencontre avec lui au début de l'année j'en sais rien...
Juste c’est vrai que là j’ai une connaissance qui est à Saint-Louis justement, et qui se trouve toute seule en fait, elle n’a pas réussi
à trouver d’accroche parce que les gens étaient déjà dans des groupes, elle n’a pas réussi à s’imposer. » (Chloé, DROIT) 

Ce dernier extrait met également en évidence l’importance d’une part, des réseaux formés à l’occasion
des cours préparatoires (le plus souvent évoqués par des étudiant·es dont les caractéristiques du passé
scolaire sont favorablement associées à la réussite) et d’autre part, des formes d’appui que peuvent
procurer ces réseaux pour mener à bien le cursus (partage de notes, motivation, soutien à la
compréhension, effets d’entraînement, etc.). Les extraits ci-dessous en témoignent également. Nous verrons
plus tard que le fait d’avoir établi de nouveaux contacts au début du parcours académique (qu’il
s’agisse de liens forts ou de liens faibles) favorise significativement le sentiment de pouvoir trouver de
l’aide auprès des autres étudiant·es et que les étudiant·es ont bien souvent tendance à tisser des liens plus
privilégiés avec des pairs dont ils·elles estiment partager certaines caractéristiques et plus
fondamentalement le rapport aux études. 

Si la participation aux activités pédagogiques est présentée comme un terreau important pour fonder
de nouvelles relations, les soirées estudiantines (et plus globalement les activités extra-académiques
organisées au sein de l’université) le sont également. Toutefois, et comme l’ont montré deux extraits ci-
dessus, l’inscription dans le versant plus festif de la vie étudiante ne constitue pas nécessairement une
aspiration partagée par l’ensemble de la cohorte. Comme l’évoque l’étudiante dont le discours est repris
ci-dessous, des initiatives pourraient être menées au sein de l’université et prises en charge par l’institution
elle-même pour favoriser l’intégration des primo-inscrit·es via par exemple l’organisation d’un événement
ou d’un système de parrainage. 

« Au début, quand je suis arrivé, là c’est vrai que j’avais déjà l’impression que les groupes étaient déjà formés dès le
début. Et quand on connait personne c’est toujours un peu bizarre, on est là, on est entre des groupes et on sait pas quoi
faire. Et oui j’ai vraiment cette impression là que beaucoup de gens se connaissaient déjà de base et avaient déjà des
contacts d’avant et eux étaient déjà en groupe et donc c’est toujours un peu plus difficile de parler à quelqu’un quand il
est en groupe si on vient pas vers toi. » (Julien, DROIT) 

« On a un groupe assez soudé dans mes amis. Il y a toujours quelqu’un qui est allé au cours et donc il partage d’office le
contenu du cours à la fin. Il faut même pas chercher en fait, c’est une règle qu’on s’est dite  : “OK, s’il y a quelqu’un qui est
pas là, on partage le contenu du cours”, voilà. [Et quand vous dites vos amis, c’est un sous-groupe bien particulier que vous
avez formé depuis votre arrivée ici ?] J’ai beaucoup de chance donc d’avoir reconnu les gens que je connaissais déjà
auparavant, ce sont devenus des amis aujourd’hui parce que justement, on est tous dans la même option, on a tous le même
objectif pour la fin de l’année qui est de complètement réussir et bien ! Et donc, on s’en donne les moyens aussi et on fait en
sorte que le groupe travaille plutôt que l’individu travaille. Et je trouve ça assez pratique, par exemple quelqu’un fait un
exercice qu’il trouve compliqué, partage l’exercice compliqué en disant : “Les gars, faites celui-là il est intéressant”. Il y a un
entrainement positif et on se pousse chacun vers le haut quoi. » (Charles, ECGE-INGE) 
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« On a un groupe. Je suis en [langues J et K], on est une dizaine du coup on a un groupe ensemble et on s’envoie plein de
choses à chaque fois à la fin du cours, etc. [Comment ça se passe justement ces relations que vous avez nouées avec les
autres étudiants ?] C’était facile parce qu’on était directement un petit groupe dès le début. On était dix aux cours [J et K].
Ça, c’est les cours que j’ai le plus, pratiquement, avec eux. Et du coup, ça s’est directement fait parce qu’on était tout le
temps ensemble. Facile. [Et vous faites des activités en dehors de l’université, des activités ensemble ?] Pas souvent, mais je
veux dire on l’a déjà fait mais pas régulièrement. » (Priscilla, TIMH) 

Ces profils d’étudiant·es ayant constitué un cercle d’étudiant·es relativement étendu, marqué par des liens
relativement forts et au sein duquel ils·elles peuvent mutualiser une série de ressources et construire
collectivement certaines normes favorisant l’engagement académique, investissent donc largement une
forme de sociabilité “scolaire” mais celle-ci peut également interpénétrer leur vie extra-académique que
ce soit par le biais de sorties en dehors des heures de cours, de loisirs communs, etc. A côté de ces profils,
d’autres plus minoritaires, axent davantage leur sociabilité autour des activités extra-académiques,
parfois au détriment de leur implication dans les activités plus scolaires lors des premières semaines de
cours. C’est notamment le cas de cette enquêtée ayant réalisé son baptême et pour qui l’intégration sociale
constitue une condition première pour pouvoir s’impliquer dans son cursus. 

« J’avais une amie qui avait fait les cours prépa, et du coup, elle connaissait déjà quelques personnes et alors elle m’a
présentée à ces personnes et du coup, maintenant, je m'entends super bien avec eux. (...) Là, ça va beaucoup mieux puisque
les deux premiers jours [lors de la rentrée], je me rappelle que j'étais quand même... Enfin, j'étais avec deux trois personnes.
C'était chouette, mais genre c’était un peu embêtant parce que je ne connaissais pas trop les autres. Mais, après, à partir de
mercredi [après la rentrée]là, j'étais contente puisque je m’étais plus intégrée dans le groupe.(...) Je suis pas avec des gens
qui viennent jamais aux cours, donc ils sont là quasi à tous les cours, et justement quand moi j'ai raté deux ou trois fois [cours
H], ils étaient là : “Non, tu restes maintenant” et tout, du coup voilà quoi. va bien. » (Juliette, ECGE-INGE) 

« Moi, j’ai fait, j’ai fait mon baptême cette année. Et donc, ça m’a beaucoup aidée, je me suis beaucoup, sentie beaucoup plus
proche de l’unif et comme je passe plus de temps ici, je me sens plus chez moi que… Enfin voilà, je passe, oui, vraiment
beaucoup de temps ici donc j’ai eu plus de temps de me familiariser avec l’unif, avec les gens etc. Donc ça m’a beaucoup aidée
et même, il y a une solidarité entre nous. (...) En fait, j’avais peur de me sentir un peu seule ou un peu… Et j’ai des amis qui
m’ont dit : “Écoute, la première chose à faire c’est d’essayer de sortir pour te faire un maximum d’amis” et qu’à ce moment-là
je me sentirais mieux. (..) Quand c’était terminé [le baptême], on s’est tous mis d’accord comme quoi on allait retourner en
cours, donc voilà. » (Isabelle, POLS) 

D’autres encore semblent davantage naviguer de sous-groupes en sous-groupes et/ou à rester en binôme
ou petit sous-groupe. Comme on le voit, les façons d’investir le lien aux autres étudiant·es sont
potentiellement contrastées (scolaire et non-scolaire / intense - faible) et les réseaux d’étudiant·es
constituent des vecteurs de socialisation spécifiques où les ressources, pratiques et valeurs peuvent
également être très différentes comme en attestent ces extraits. 

« Le contact avec les personnes c’est différent par rapport aux secondaires, c’est moins proche. Parce qu’on est tellement
beaucoup, qu’on parle avec presque personne j’ai l’impression, je ne sais pas si vous voyez ce que vous voulez dire, comme
tout le monde a déjà son groupe.. Il y en a même si tu les connais pas, ils te sourient, ils disent bonjour, ça c’est vraiment
chouette ; niveau contact, c’est positif. [Vous avez un petit sous-groupe avec qui vous restez souvent ?] Oui, en fait j’ai des
sous-groupes mais j’ai qu’une personne avec qui je reste tout le temps qui est aussi en sociologie. (...) Il y a une semaine, je
me suis dit il y a une ou deux semaines, je me suis dit : “On est fin novembre, je dois me reprendre en main, c’est le blocus,
bientôt”. Du coup voilà. [Et c’est vous toute seule qui vous êtes mis la pression ?] Oui, c’est moi. [Et votre amie ?] Ben aussi
en fait, parce que on est tout le temps... On est stressées, on est stressées mais on ne fait rien [rires]. Du coup, on s’est dit
là, on doit vraiment travailler pour que ça va mieux. » (Ayla, POLS) 



Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.748 0.247 0.095 0.363 0.756 0.011* 0.000***

« J’ai essayé en tout cas de rencontrer des personnes. Je suis généralement très, une personne très ouverte. Du coup, ça m'a
permis de rencontrer plein de personnes et de faire non pas mes petits choix mais en tout cas cerner les personnes
fréquentables entre guillemets et qui pourraient en tout cas me profiter et à qui je pourrais profiter pour qu'on soit toujours
dans une situation où chacun aide de l'autre parce que la réussite se construit également de manière collective » (Nacer,
DROIT)
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Influence des caractéristiques d’entrée sur l’établissement de nouveaux contacts au
début du 1er quadrimestre

En se penchant sur le lien existant entre cette variable appréhendant la constitution de nouveaux
réseaux de connaissances au sein du public étudiant et les caractéristiques d’entrée, il est intéressant de
remarquer ici que les variables afférentes à l’origine sociale (degré de diplomation des parents et capitaux
économiques) ainsi qu’au passé scolaire n’exercent aucune influence sur cette variable. Concernant le
degré d’étayage du choix d’études (sig. = 0.011 ; V de Cramer = 0.092), les tendances ne sont pas claires
tandis que pour le sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.170) les résultats
s’avèrent plus lisibles et les écarts plus significatifs. En effet, parmi les nouveaux entrants évaluant
favorablement leurs capacités à mener à bien leur première année, seul·es 20% d’entre eux·elles affirment
ne pas être d’accord avec l’affirmation “J’ai déjà pu nouer beaucoup de nouveaux contacts” soit deux fois
moins que le pourcentage observé parmi leurs homologues évaluant plus négativement leurs aptitudes
(42,7%). 

"Signification du test du Chi² : Etablissement de nouveaux contacts au début du cursus et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 426

« [Le groupe avec qui vous êtes le plus souvent, ce sont des filles, à ce que j’ai compris ?] Oui, ce sont des filles. [ Comment
ça se passe pour elles, l’université ?] Ben y en a une, elle est en Sciences économiques, elle a du mal. Avec les math’ et tout.
Mais sinon ça va, elle est sereine. Et les autres aussi, vu qu’elles ont déjà fait leur première [année] ici l’année passée, donc
elles savent comment c’est, comment ça se passe. (...) [A propos de l’aide de ses amies] Les filles qui sont avec moi en
première, par exemple pour [cours J]. Je [leur] avais demandé, mais elles ont l’air d’être toutes un peu perdues. Enfin, en
fait, elles me disaient : “Oui, je préfère pas t’expliquer parce que c’est plus compliqué”. Enfin non, elles me disent : “Je
préfère pas t’expliquer parce que j’ai peur que… Qu’après tu sois... Que je t’explique mal en fait et que tu comprennes pas”.»
(Thabita, POLS) 

« [Et avec les connaissances que vous avez rencontrées ici, est-ce que vous faites des connaissances en dehors de
l’université ?] Non, pas entre, j’ai l’impression qu’on est aussi très centrés université, aussi. En plus, si c’est pour faire
complètement autre chose, je préfère le faire avec des connaissances en dehors de l’école et pour vraiment faire
complétement autre chose. » (Nour, DROIT)
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Globalement
pas d’accord

30,9%

48,4%

"Les étudiant·es avec qui j’ai noué des liens
partagent les mêmes centres d’intérêt que moi
et/ou me ressemblent" (n=990/1248) - vague 2 -

 Figure n° 427

20,7%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.3. Evaluation du degré d’homophilie du réseau de connaissances 

A propos des liens que les primo-inscrit·es ont tissé
avec leurs pairs à l’université, la figure ci-contre
révèle que la moitié des répondant·es (48,4%)
affirme que ces connaissances leur ressemblent et/
ou partagent avec eux·elles les mêmes centres
d’intérêt. A contrario, un·e enquêté·e sur 5 semble
davantage considérer que les étudiant·es avec qui
il·elle s’est lié·e depuis son entrée à l’université sont
globalement différent·es d’eux·elles. Le reste de la
cohorte, soit 30,9%, se dit “mitigé”. Lors du point
précédent, nous avons montré qu’une série
d’enquêté·es estiment avoir créé des liens avec
d’autres étudiant·es partageant une série de traits
communs avec eux·elles, notamment le rapport aux
études.

"Degré de ressemblance avec les contacts étudiants selon l’étendue de nouveaux
contacts/ liens avec les autres étudiant·es au début du 1er quadrimestre"

(n=990/1248)  - vague 2 - Figure n° 428
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Confirmant en partie ce constat, la figure ci-dessous témoigne du fait que les enquêté·es ayant constitué
un large réseau de nouvelles connaissances à l’université ont une propension significativement plus
importante que les autres à considérer que ces pairs leur ressemblent et/ou partagent avec eux·elles des
centres d’intérêt. En effet, seul·es 7,1% d’entre eux·elles se déclarent globalement “pas d’accord” avec cette
affirmation contre 44,7% parmi leurs homologues n’ayant développé que peu de nouveaux liens. 

D’autres extraits d’entretien attestent des logiques affinitaires, électives qui innervent la constitution des
groupes de pairs au sein de l’université poussant les étudiant·es à privilégier certaines relations où sont
partagés une série de valeurs, des caractéristiques sociales, scolaires, ethniques, mais aussi de façons de
concevoir les études et la vie étudiante, de rapports aux loisirs, aux savoirs, etc. 

« [Et comment ça se passe les relations avec les autres étudiants, vous m’avez dit qu’il y avait deux de vos anciens camarades
d’école ici en économie/gestion. Est-ce que vous restez entre vous ou vous avez fait d’autres connaissances ?] On a fait
d’autres connaissances mais c’état plutôt grâce au TP en fait. Ou même des personnes venues des mêmes pays que soi. Des
personnes qui ont les mêmes origines que moi. C’est plus facile, ça a toujours été plus facile entre communautés de faire
connaissance. Sinon c’est vrai que c’est un peu plus difficile de faire connaissance ici. » (Yassir, ECGE-INGE)
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« Les étudiants d’ici que j'ai rencontrés sont les personnes avec qui je m'entends bien et qui sont plus ou moins en même
mode de vie que moi, qui aiment en l'occurrence aussi parfois faire la fête. Et donc, à plusieurs reprises, on est déjà sorties
ensemble et c'est très chouette. [ Et quand vous dites que vous partagez le même mode de vie, c'est par rapport à quoi
concrètement ?] Le même mode de vie, ce que j'entends par là, c'est trouver un équilibre entre la vie sociale et la vie
étudiante, les moments pour soi, les moments familiaux aussi. Parce que je sais qu'il y a beaucoup d'étudiants qui sont à
l'université principalement pour faire la fête, principalement pour étudier et donc si je puis dire, il y en a certains qui sont par
rapport à moi plus dans les extrêmes, que ce soit pour la fête, pour les études, ou pour les moments sociaux, aucune idée. Et
si les gens avec qui je m'entends vraiment bien ont ces facultés, ce sont les personnes qui ont le même équilibre que moi par
rapport à ces différentes… [Qui ont les mêmes priorités…] Exactement. Qui même si elles aiment bien faire la fête elles sont
plus concentrées sur les études. Et que il y a toujours un moment aussi pour soi et pour la famille. » (Marie, POLS)

« A Saint-Louis y a beaucoup de gens pèpète, enfin pèpète je veux dire… Ils me dérangent pas spécialement, ceux qui sont
sympas... Mais ceux qui prennent tout le monde de haut… [Vous sentez que dans votre programme, il y en a quand même un
bon nombre d’étudiants qui regardent d’autres étudiants un peu de haut ?] Ca je pense bien, oui. Mais s’ils ont une question
ou quoi je leur réponds, mais je sais bien qu’il y aura jamais rien de plus parce que on est pas le même style de personnes et
voilà quoi. [Et les connaissances que vous avez pu nouer, ce ne sont pas ceux-là ?] Oh non, non, c’est, non, non. Non non, le
premier jour quand y a pas trop le choix, ben on reste avec les gens qu’on connaît un petit peu, mais au final, au fil du temps
on trouve d’autres personnes qui correspondent un peu plus à nous. » (Grégoire, ECGE-INGE)

« J’avais déjà fait les cours préparatoires d’Anglais et Néerlandais, comme je savais que c’était mon point faible, et aussi de
méthode de travail. Donc j’avais, j’étais venu déjà deux semaines avant à l’université, et j’avais fait quelques connaissances.
On était en petit groupe, donc ça a aidé. Donc au début, j’étais avec ces personnes-là. Et puis, au final, une connait une autre,
et puis bon, voilà… [C’est devenu des amis, pour vous ?] Oui, oui. Et c’est aussi pour ça que j’ai choisi l’université. Parce que
je pense qu’à l’université, on a plus souvent les mêmes centres d’intérêt, vous voyez, souvent on aime bien l’art ou on aime
bien la littérature, vous voyez, on est plus dans ce mouvement-là. » (Robin, POLS)

Comme les données chiffrées l’ont confirmé, les enquêté·es dont l’intégration semble plus chancelante
ont une propension plus importante à faire état d’une dissemblance avec les autres étudiant·es. Le
témoignage de cette étudiante dont un premier extrait a déjà été repris précédemment laisse entrevoir de
façon claire le sentiment de désajustement qui peut être vécu à l’égard des pairs et les conséquences
potentielles que peut avoir ce sentiment d’isolement sur l’engagement académique de celles et ceux qui
éprouvent cette forme de décalage et qui ne parviennent pas à tisser des liens satisfaisants avec leurs pairs. 

« La plupart des amis avec qui... Enfin, ce fameux groupe d’amis avec lequel on partage les cours et tout, a totalement le
même background que moi. Ce qui fait que, premièrement, on s’entend très bien, deuxièmement, si on voit qu’il y a d’autres
personnes qui travaillent comme nous, qui ont la même envie que nous, il y a aucun problème à ce qu’il arrive dans ce groupe
et qu’il devienne notre ami aussi, mais... Du coup, je focus un peu sur ces gens-là et je vois, j’observe hein bien sûr hein,
mais… Allez je suis pas hyper intéressé... J’ai eu des amis qu’il faut quoi, donc je regarde pas non plus : “Ah, comment ça se
passe pour lui à l’autre bout là-bas ?”» (Charles, ECGE-INGE)

« J’ai des personnes avec qui je parle pendant les cours comme ça de temps en temps mais… C’est pas qu’on parle vraiment
tout le temps, et c’est pas qu’on se voit après les cours. Du coup, je suis pas vraiment avec des amis comme à Namur, que
j’avais mes amis. Du coup, parfois, quand je rentre à la maison, je suis un peu là… Je parle toute seule avec mon chat et c’est
tout quoi. [rire géné] (…) [Et donc par rapport aux autres étudiants ici, vous me disiez que vous n’aviez pas vraiment pu
nouer de liens comme vous aviez pu le faire à Namur. Est-ce que vous avez l’impression que les groupes sont déjà formés ? ]
Enfin, peut-être qu’on n’a pas non plus le même âge non plus. Moi, j’ai 23 ans et il y a des personnes qui ont 18 ans et 17 ans
et du coup, ben on n’a pas vraiment, peut-être, les mêmes centres d’intérêt. Moi, par exemple j’ai plus une passion pour les
animaux et les autres, peut-être qu’ils s’intéressent pas du tout...» (Ines, P&L) 
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Influence des caractéristiques d’entrée sur l’évaluation du degré d’homophilie du
réseau de connaissances à l’université

Dans quelle mesure les variables d’entrée pèsent sur cette évaluation des caractéristiques du réseau
étudiant que les primo-inscrit·es développent au cours des premières semaines à l’université ? La figure
n°429 révèle que seules quatre variables sont significatives au seuil de 5%: la position socioéconomique
(sig. = 0.011 ; V de Cramer = 0.092), le titre d’accès (sig. = 0.0.109), le degré d’étayage du choix
d’études (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.104) et le sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.144). Globalement, la tendance qui ressort est que les étudiant·es présentant les caractéristiques
les plus fortement associées à la réussite sont un peu plus enclin·es (environ 10%) que les autres à
considérer que les étudiant·es avec qui ils·elles ont noué des liens leur ressemblent comparativement à leurs
homologues affichant les caractéristiques les plus défavorablement associées à la réussite. Ces écarts sont
un peu plus importants à propos du degré d’étayage du choix d’études (15% d’écart) et du sentiment
d’efficacité personnelle (20% d’écart). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.085 0.011* 0.143 0.001*** 0.707 0.002** 0.000***

"Signification du test du Chi² : Evaluation du degré d’homophilie du réseau de connaissances et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 429

Globalement
pas d’accord

72,5%
16%

"Je me sens isolé·e à l’USL-B à ce stade de mon
parcours" (n=986/1248) - vague 2 -

 Figure n° 430

11,5%
Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.4. Le degré d’isolement au début du 1er quadrimestre

Si environ 7 étudiant·es sur 10 font leur entrée à
l’université en disposant d’un éventail plus ou moins
large de connaissances et que la même proportion
déclare avoir créé peu ou prou de nouveaux liens
avec leurs pairs, il est intéressant de se pencher sur la
proportion d’étudiant·es vivant les premières
semaines à l’université sous le mode de l’isolement.
A la lecture de la figure n°430, l’on note qu’un peu
plus d’un·e sur 10 (11,5%) se sent isolé·e à
l’université et 16% des répondant·es ne semblent pas
être fortement entouré·es puisque face à l’affirmation
“je me sens isolé·e à l’USL-B”, ils·elles ont répondu
“mitigé·e”. Par contraste, près de trois quarts de la
cohorte (72,6%) ne partagent pas ce sentiment.  

Dans quelle mesure le fait d’avoir réussi à tisser de nouvelles relations au sein de l’université prémunit
les étudiant·es de ce sentiment d’isolement ? La figure n°431 (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.342) est
instructive à ce propos. A la lecture de ces données, il est manifeste que les étudiant·es ayant constitué
un réseau dense de nouveaux contacts sont significativement moins en proie à une forme de solitude. 
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Ces dernier·ères sont en effet 1,7% à déclarer se sentir isolé·es contre 29,7% pour leurs homologues
n’ayant pas réussi dès les premières semaines à étayer leurs cercles de nouvelles connaissances. Le
sentiment d’isolement est également plus répandu auprès des enquêté·es étant arrivé·es à l’université
sans avoir retrouvé de connaissances rencontrées par le passé (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.134)? En
effet, 19,4% d’entre eux·elles éprouvent un sentiment d’isolement contre 5,1% pour celles et ceux ayant pu
compter sur un réseau important à l’entrée (soit 6,3% pour les enquêté·es ayant répondu “quelques-uns et
11,4% pour “un ou deux).

91,6% 6,7%

70,3% 21,5%

43,7%

16%

29,7%

72,5%

26,6%

8,2%

1,7%

11,5%

"Perception du degré d’isolement selon l’étendue des nouvelles relations avec les
autres étudiant·es" (n=986/1248) - vague 2 - Figure n° 431

Ces données sont aussi intéressantes en ce qu’elles mettent à jour le fait que faire l’expérience de
l’université tout en restant globalement à la périphérie des pairs (en étant arrivé·e à l’université en
n’ayant pas de connaissances et n’ayant pas réellement noué de nouvelles relations) peut donner lieu à des
vécus contrastés. Pour certain·es, cette intégration liminale peut former le lit d’une forme de solitude,  
de malaise à l’égard de leur vécu étudiant et susciter le souhait d’être davantage intégré·es sans trouver
les moyens d’y parvenir tandis que d’autres, établissant une frontière plus nette entre vie universitaire et
vie personnelle semblent davantage s’en accommoder comme le montrent une nouvelle fois ces extraits.
Nous reviendrons sur les attentes en matière d’intégration sociale des étudiant·es plus tard dans cette
section. 

« [A propos de ses loisirs] Je lis et oui, je regarde aussi des séries. Surtout quand je sais pas... En fait, le fait de rester ici
tout le temps toute seule, parfois je déprime un petit peu, et du coup, ben j’arrive pas à étudier ni rien, j’ai pas de
motivation ni rien. Et du coup, parfois, au lieu d’étudier, puisque de toute façon je sais que j’arriverai pas à étudier ni rien,
ben je regarde une série ou je lis un livre. [Et est-ce que vous aimeriez être un peu plus intégrée ici, rencontrer des
personnes avec qui vous pourriez faire des activités ou…] Oui, ça me plairait. ‘J’avais vu qu’on pouvait avoir la carte sport
aussi ici, et j’avais vu qu’il y avait aussi.. Moi, j’aime bien tir à l’arc, j’ai toujours aimé le tir à l’arc et j’ai vu qu’ils faisaient
aussi tir à l’arc. Et par exemple, j’avais demandé ici aux quelques filles auxquelles je parle, si ça leur intéressait ou quoi,
mais c’est tout le temps : “Non, j’aime pas, ni rien”. C’est un peu... J’ai pas très envie d’y aller toute seule alors que je
connais personne. » (Ines, TIMH)

« [A propos d’une étudiante avec qui elle suit les cours] On parle jamais de [choses personnelles], on traîne jamais
ensemble. Je préfère en fait ça. Je n’aime pas mélanger amitié/cours sinon ça devient bizarre. [Ce sont des camarades
d’université mais ça s’arrête là ?] Oui je préfère, c’est soit on travaille ensemble soit on est amies, on peut pas faire les deux,
je sais pas je suis comme ça. » (Imane, DROIT)
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Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré d’isolement 

L’analyse bivariée croisant caractéristiques d’entrée et perception du degré d’isolement révèle à
nouveau que le sentiment d’efficacité personnelle est ce qui a le plus d’effet (sig. = 0.000 ; V de Cramer
= 0.170). A l’instar de ce qui a été mis en évidence pour les précédentes variables traitant de l’intégration
sociale des primo-inscrit·es, l’on constate qu’un sentiment d’efficacité personnelle plus fort que la
moyenne prémunit davantage du sentiment d’isolement (82% de ces dernier·ères sont en désaccord avec
l’affirmation “Je me sens isolé·e” contre 58,1% pour leurs pairs observant les plus faibles scores). Le lien
avec les variables appréhendant les capitaux économiques des primo-inscrit·es (sig. = 0.010 ; V de Cramer
= 0.093) ainsi que le titre d’accès (sig. = 0.004 ; V de Cramer = 0.099) s’avère de plus faible intensité et
les écarts observés suivent globalement les mêmes tendances que celles pointées jusqu’ici. Toutefois, il
nous semble important de souligner que les étudiant·es ne provenant pas des différentes filières de
l’enseignement francophone ou néerlandophone sont deux fois plus nombreux·ses que la moyenne à
éprouver un sentiment de solitude à ce stade du parcours (23,4% contre environ 10% pour les autre
enquêté·es). Rappelons que parmi ces étudiant·es disposant d’un titre “autre”, une frange d’entre
eux·elles a quitté son pays d’origine pour suivre son cursus à l’USL-B et cet éloignement peut être vécu  
sous le mode de la solitude comme nous l’avons évoqué dans la première partie de la section 4 (conditions
de vie). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.991 0.010* 0.556 0.004** 0.106 0.096 0.000***

"Signification du test du Chi² : Degré d’isolement au début du cursus et caractéristiques d’entrée" - Figure n° 432

Non
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"Je fais partie de groupe(s) numériques où
s’échangent des informations liées aux cours

(groupes facebook, instagram, etc.)" (n=990/1248) -
vague 2 - Figure n° 433
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5.1.5. Degré d’intégration dans des groupes numériques étudiants

Quel est le degré d’intégration des primo-inscrit·es à
l’égard des groupes numériques rassemblant des
étudiant·es qui échangent des informations liées
aux cours ? La figure n°433 nous fournit quelques
éléments de réponse à cet égard et confirme le
caractère largement répandu de ces outils de
communication parmi la cohorte. On constate qu’à ce
moment du cursus, 16,5% des enquêté·es restent
totalement à la périphérie de ce type de ressources
tandis qu’une proportion équivalente (15,7%)
déclare faire partie de nombreux groupes. Entre ces
deux positions extrêmes, pointons que 36,7% des
enquêté·es affirment en avoir intégré un ou deux au
plus et 31,2% “quelques-uns”.

Ici encore, l’on constate que l’étendue  du capital social des enquêté·es quelques semaines après la rentrée
académique influence l’insertion dans ce type de canaux où peuvent s’échanger des informations et 
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supports liés aux activités pédagogiques mais qui peuvent également aborder plus largement la vie
étudiante à l’université. A titre d’illustration, le graphique ci-dessous (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.210)
montre que les étudiant·es ayant développé significativement leurs réseaux de connaissances à
l’université sont également plus enclin·es à faire partie d’un éventail plus ou moins large de ces
groupes numériques. Ainsi, 22,4% de ceux·celles-ci déclarent être membres de “beaucoup” de groupes et
ils·elles ne sont que 9% à rester à distance de ces canaux de communication. Ces pourcentages s’élèvent
respectivement à 6,9% et 28,6% pour leurs pairs n’ayant pas développé de nombreuses nouvelles relations à
leur entrée à l’université. 
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"Degré d’intégration dans des groupes numériques selon l’étendue des nouvelles
relations nouées avec les autres étudiant·es" (n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 434
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Lors des entretiens, ces groupes numériques (participant tant à l’intégration académique stricto sensu via
l’échanges de ressources à propos des cours qu’au développement de la sociabilité étudiante extra-
académique) ont également été évoqués. L’on constate que le nombre de groupes auxquels les primo-
inscrit·es sont associés varie selon les étudiant·es mais que les types de groupes et ses usages peuvent
également être différents.  Il existe tout d’abord des groupes à large audience regroupant des étudiant·es
ne se connaissant pas nécessairement (constitués souvent par Faculté ou par programme d’études).
L’existence de ces groupes “généralistes” animés par des pairs constitue un élément généralement
valorisé par les étudiant·es en ce qu’ils permettent le développement d’une solidarité étudiante et plus
spécifiquement de trouver des ressources permettant de pallier éventuellement l’absence à certaines
activités pédagogiques, de glaner des synthèses, de trouver des informations en lien avec les cours, de poser
des questions mais aussi de partager des éléments de la vie “extra-académique”. Face à ces différents
espaces d’échanges regroupant un grand nombre de primo-inscrit·es, des stratégies de sélection
d’information sont toutefois déployées par les primo-inscrit·es pour y dénicher les informations utiles et/ou
ressources adéquates. Les extraits repris ci-dessous illustrent ces différents constats. A propos de ces
groupes “tout venant”, les profils relativement scolaires semblent rester plus à distance des ressources qui
s’y logent, privilégiant leurs supports personnels ou ceux d’étudiant·es qu’ils·elles connaissent. 

« [Est-ce que vous partagez entre vous des notes, des conseils ? Est-ce que vous vous réexpliquez des choses que vous n’
avez pas comprises ?] Oui, ça, oui et ça, franchement ça c’est bien, parce que dans la Fac de Droit, on a plusieurs groupes,
je sais pas pourquoi on en a plusieurs... On pouvait en faire qu’un mais les gens préféraient faire ça et du coup, il y a
plusieurs groupes avec ça chaque fois genre 300 personnes dedans et dessus il y a des notes. [ Sur WhatsApp ?] Sur
Messenger. Puis bon il y des groupes de tous les étudiants en général, ça c’est vraiment sur Facebook, où on poste des
notes aussi mais il est pas très actif mais le groupe Messenger c’est plus où tout le monde parle. [Et c’est pas trop
anarchique ?] Si. Moi je les ai mis en sourdine [rires], puis bon quand on a besoin de notes, là, c’est bien mais ça part en
cacahuète, les gens racontent n’importe quoi, ils envoient des photos en soirée mais fin on vous connait même pas, je m’en
fous de ce que tu as fait hier. » (Tatiana, DROIT)



«  [A propos des groupes sur les réseaux sociaux] J’en avais trouvé un que j’ai rejoint. Une conversation sur Facebook que
j’ai mise en sourdine puis que j’ai archivée puis je regarde s'il y a des documents . Mais au final, il n’y a pas grand-chose.
Non, ça parle plutôt encore une fois des fêtes .» (Augustin, POLS)

« Cette année par exemple, on a un groupe WhatsApp avec toute la classe et… En fait, on a deux groupes WhatsApp,
parce que on est mélangés avec ceux de l’ULB, donc on a un groupe [langue H] et un groupe avec les cours généraux. [Et
vous avez aussi un groupe avec les 7-8 qui travaillez ensemble ?] Non, pas forcément . En fait, on est 15 et généralement,
chacun comme moi est libre. Donc on se donne par exemple rendez-vous à midi, et on regarde qui est libre quoi. Voilà.
Donc généralement on est 7-8 quoi, et les autres peuvent des fois se libérer ou non. Des fois on est 10, des fois on est 2.
Ça dépend des fois. Mais généralement on est 7-8 à peu près comme ça. » (Mohamed, TIMH)
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« [D’autres choses qui vous ont agréablement surprise ? Ou un peu déçue ?] Ben les gens en fait ! C’est surprenant, enfin
les gens sont vraiment gentils, ils s’entraident ! J’ai directement été ajoutée dans un groupe de Droit sur Facebook, sur
Messenger… Enfin, tout le monde s’entraide en fait, il n’y a personne qui va pas vouloir aider telle ou telle personne
enfin… [Et vous vous attendiez à un peu plus de compétition, un peu plus cette mentalité de « chacun pour soi »… ?] Oui
voilà, moi je m’attendais vraiment à une mentalité de chacun pour soi et pas du tout. Genre tout le monde s’entraide. »
(Belinda, DROIT)

« [Vous diriez quand même qu’il y a une entraide qui se noue ?]  Oui ! Oui ça totalement. Il y a un groupe Messenger sur
Facebook pour toute la Fac Espo, et tout le monde met ses notes… Oui, ça j’avais un peu peur, j’ai envoyé un message :
“Est-ce que quelqu’un peut me passer ses notes ?”, j’ai un peu paniqué, je me suis dit : “Si ça se trouve personne ne va
vouloir m’envoyer ses notes” et en fait, pas du tout, en deux minutes, quelqu’un veut bien t’aider. Non, ça, c’est vraiment
une bonne surprise. Les gens s’entraident vraiment. [Vous pensiez qu’il y aurait plus de compétition entre les étudiants ?]
Ben plus : “Je veux bien te passer ça mais alors tu me passes ça”quoi. Pas de la compet mais du donnant-donnant mais ça
devrait l’être quand même hein, je dis pas qu’il faut demander toutes les semaines des notes et rien donner en retour mais,
j’avais peur que ça soit trop comme ça mais ça va. » (Sarah, POLS)

A côté de ces espaces virtuels regroupant un public relativement large, d’autres groupes numériques plus
restreints peuvent être constitués témoignant d’une forme d’organisation informelle mise à profit de
l’intégration académique. Plus confidentiels et pour certains basés sur les réseaux affinitaires qui se
sont construits au fil des premières semaines passées à l’université (et pouvant s’inscrire dans une logique
plus individualiste), ces outils se trouvent également au croisement de la vie académique et extra-
académique mais les ressources qui s’y échangent bénéficient d’un caractère plus spécialisé. 

« [Et est-ce que vous vous échangez des notes, des synthèses, etc. ? ] Oui, on a quand même un groupe sur Messenger et
on s'envoie souvent nos synthèses et tout. Mais on les garde entre nous quoi. Enfin, on ne va pas non plus partager aux
autres, mais c’est pour quand on corrige la synthèse de quelqu'un, pour voir si on a un peu la même chose etc. Donc oui,
c’est bien que... [C'est un réseau d'entraide, mais juste entre vous quoi, vous n’êtes pas sur des groupes plus généraux où
tout s’échange…]  Non, non, enfin on a aussi un groupe qu'avec les gens INGE, mais là, c'est un peu les gens qui posent
des questions : “Je ne comprends pas cet exercice et tout” mais on n’envoie pas de choses sur ce groupe-là parce qu'on
préfère... Enfin, on les connaît pas trop et on préfère donner à ceux avec qui on s’entend bien quoi, pour qu’il y ait aussi en
échange, fin ils donnent aussi quelque chose, que ce soit pas toujours... Que ça n’aille pas toujours dans un sens quoi.»
(Juliette, ECGE-INGE)

« On a un groupe. Je suis en [langues J et K], on est une dizaine. Du coup, on a un groupe ensemble et on s’envoie plein de
choses à chaque fois à la fin du cours, etc. » (Priscilla, TIMH) 
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Influence des caractéristiques d’entrée sur l’intégration dans des groupes numériques

A propos de l’influence des caractéristiques d’entrée, la tendance selon laquelle les étudiant·es
présentant les attributs les plus fortement associés à la réussite sont un peu plus nombreux·ses que celles
et ceux observant des caractéristiques accroissant le risque de non-réussite à être (fortement) intégré·es
dans ce type d’espace numérique estudiantin où s’échangent informations et supports. A titre d’exemple,
on peut pointer que seul·es 8,4% des enquêté·es se rattachant à la catégorie “PSE ++” ne font partie
d’aucun groupe numérique tandis qu’ils·elles sont trois fois plus nombreux·ses parmi les catégories
“PSE - -” et “PSE -” (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.139). Concernant le tire d’accès (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.119), on constate que les enquêté·es restant totalement à la lisière ces espaces d’échanges
virtuels sont surreprésenté·es parmi les titulaires d’un diplôme de l’enseignement technique de
qualification ou professionnel (26,4%) et “autre” (34% contre 13% pour leurs homologues issu·es du
général). Le degré d’étayage du choix d’études constitue la variable la plus associée à cette item (sig. =
0.000 ; V de Cramer = 0.143). Soulignons ainsi que les enquêté·es ayant sous-tendu leur choix par un faible
nombre de démarches sont 30,1% à ne pas faire partie de ce type de groupe contre 6,9% pour celles et ceux
ayant entrepris un grand nombre de démarches pour orienter leur choix. 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.002** 0.000*** 0.121 0.000*** 0.214 0.000*** 0.000***

"Signification du test du Chi² : Degré d’intégration dans des groupes numériques et caractéristiques d’entrée" -
Figure n° 435

Globalement
pas d’accord

17,4%
71,9%

"Je sais que je peux compter sur d’autres
étudiant·es pour m’aider (notes de cours,

informations, conseils, etc.)" (n=989/1248) - vague 2
- Figure n° 436

10,7%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.6. Degré d’appui et de soutien du réseau étudiant

A propos du soutien et de l’aide que les primo-
inscrit·es peuvent trouver auprès de leurs pairs,
qu’il s’agisse d’échanges de notes de cours,
d’informations mais aussi de conseils, il appert
qu’une majorité des aspirant·es universitaires
(71,9%) estime, relativement tôt dans leur parcours,
pouvoir compter sur d’autres étudiant·es pour les
épauler en cas de besoin. Si pour un peu moins
d’un·e étudiant·e sur 5 ce sentiment est plus
mitigé, l’on constate que seul·e un·e enquêté·e sur
10 affirme qu’il·elle n’est pas en mesure de trouver
du soutien ou de l’aide auprès de ses pairs. Dans
quelle mesure l’intégration sociale des enquêté·es
influence ce ressenti ? 

De façon attendue, nos analyses révèlent ici aussi que le fait d’avoir pu tisser des liens avec d’autres
étudiant·es favorise le sentiment de pouvoir compter sur d’autres étudiant·es pour être épaulé·es par des
pairs dans leur cursus. La figure n°437 témoigne du lien entre ces deux variables (sig. = 0.000 ; V de 



Compter sur d'autres étudiant·es Mitigé·e

Pas compter sur d'autres étudiant·es
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Nouveaux contacts + (n=465)

Mitigé·e (n=235)

Nouveaux contacts - (n=289)

TOTAL (n=989)

Le degré d’isolement et l’étendue du réseau à l’entrée influencent également cette représentation. A la
lecture des entretiens, la plupart des enquêté·es évoquent le soutien qu’ils·elles peuvent trouver auprès de
leurs pairs (plus singulièrement auprès des relations privilégiées qu’ils·elles ont nouées mais aussi au sein
des groupes numériques abordés précédemment) et qui peut se décliner de différentes façons : partage de
notes de cours, de synthèses, explications, conseils, motivation, etc. Toutefois, en fonction des réseaux, le
support que les étudiant·es peuvent recevoir n’est pas de même nature et implique selon les enquêté·es
de devoir faire preuve de discernement comme en témoignent par exemple cette enquêtée estimant avoir
reçu de “mauvais conseils” ou ce deuxième étudiant à propos des synthèses qu’on a pu lui fournir.  

« [Est-ce que vous avez des collègues étudiants sur qui vous pouvez compter pour avoir des notes ?] Mais là, comme c’est le
début de l’année, pas trop. Enfin, je veux dire, j’ai réussi à sociabiliser, socialiser, je sais pas. J’ai réussi à me faire des amis
très rapidement, on va dire. Mais là, par exemple, j’étais partie à l’atelier du SOAR, oui c’est ça, et elle avait dit qu’en
général, on peut compter sur les autres personnes pour prendre des notes ou quoi. Mais en début de première, on sait pas
encore qui est qui, ben c’est un peu ça. Par exemple, il y a des cours de [A] où j’ai plus de mal à suivre, et j’ai une amie qui
est bilingue, donc elle, je sais que je peux prendre ses notes. » (Nour, DROIT) 
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Cramer = 0.221). L’on constate à titre d’illustration que les étudiant·es dont le capital social peine à se
développer à l’université sont près de 4 fois plus nombreux·es que leurs homologues déclarant avoir noué
beaucoup de nouvelles relations à éprouver le sentiment de ne pas pouvoir s’appuyer sur leurs pairs
pour être aidé·es dans leur parcours (22,5% contre 3,7% pour les second·es). 

84,3% 12%

68,9% 20,9%

54,3%

10,7%

10,2%

17,4%

23,2%

3,7%

22,5%

"Degré d’appui et de soutien des étudiant·es selon l’étendue des nouvelles relations
nouées avec les autres étudiant·es" (n=989/1248) - vague 2 - Figure n° 437

71,9%

« [Et cet ami qui a validé 15 crédits et qui recommence cette année sa première, vous restez ensemble?] Oui, mais il vient
rarement aux cours donc je ne le vois pas souvent. (...)[Il vous a donné des conseils ?] Il m’a conseillé du coup… Je pense
des mauvais conseils : “Va pas en [cours Q], tout est dans le sylla”, “Va pas dans ce cours-là tout est dans le sylla”, “Les
synthèses qu’on te donne, il faut bien les travailler”, c’était un peu ça. C’était pas vraiment des conseils en mode : “Travaille
tous les soirs deux heures, va en bibli’ tous les soirs” ou quoi, c’était pas vraiment ça. » (Farah, DROIT) 

« [Vous avez pu rattraper les cours ? Comment est-ce que vous avez fait concrètement ?] Bah j’ai demandé à des élèves, et
ils m’ont filé leurs bouquins, leurs notes et tout. Donc c’était pas compliqué. [Vous avez trouvé qu’il y avait une certaine
solidarité, une certaine entraide ?] Bon il faut la trouver la solidarité mais… Une fois qu’on demande, oui il suffit de
demander quoi. (...) J’ai demandé, certains m’ont dit qu’ils avaient pas de notes parce qu’ils notaient pas, puis il y en a
certains qui, vu que la plupart sont nouveaux, ils ont pas l’envie de noter, de prendre des notes, enfin ils connaissent pas
encore, ils arrivent pas à le faire. Donc pour certains c’est des notes un peu catastrophiques. (...) Parce que de toute façon,
la plupart vient à peine du secondaire. Et donc ils sont pas habitués à prendre des notes. Donc c’est trop compliqué pour eux.
Donc moi j’ai eu les meilleures notes de certains redoublants. » (Hassan, DROIT) 
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Enfin, il est intéressant de pointer qu’une frange de primo-inscrit·es, le plus souvent au profil relativement
scolaire, se distinguent des autres par la mise à distance très claire de certaines formes d’aide
qu’ils·elles pourraient trouver auprès de leurs homologues (en particulier les notes de cours et les synthèses)
sans pour autant reléguer la sociabilité étudiante au second plan. Vouloir ne compter que sur soi (ou du
moins avant tout sur soi et ne pas être redevable des autres) apparaît comme un horizon souhaitable et
valorisé dans leur parcours universitaire. 

« [Et vous vous entraidez pour les cours ou vous n’en parlez pas trop ?] Si, si on en parle beaucoup ! J’ai une copine qui
elle, était en Eco l’année passée. Elle est passée en Sciences Politiques, elle a déjà validé [cours H], etc. Elle m’a passé
ses fiches qu’elle avait faites pour étudier, donc ça, c’est assez bien ou encore de synthèses. Il y a une fille que j’ai
rencontrée par une amie, elle m’a passé une synthèse de [Cours J]. Elle m’a envoyé par mail, donc on s’entraide beaucoup
je dirais. » (Malia, POLS)

« [A propos de son amie avec qui elle suit les cours] Y en a pas une pour rattraper l’autre. On est toutes les deux en dernière
minute, on fait, etc., du coup, ça va pas quoi. [De ce point de vue vous vous ressemblez fort ? Et c’est pas un soutien ?] Non
c’est pas un soutien, il faudrait… Enfin, trouver une personne qui étudie deux mois à l’avance pour se motiver. » (Ayla,
POLS) 

D’autres peuvent au contraire considérer que les relations qu’ils·elles ont tissées au sein de l’université ne
constituent pas un ressort adéquat pour soutenir leur engagement académique. Ceci transparaît
notamment dans le discours de cette enquêtée qui regrette l’effet d’entraînement négatif qui se trame au sein
de son binôme. 

« [A propos de l’aide trouvée auprès des autres étudiant·es] J'ai une personne dans ma tête sur qui je peux vraiment compter.
Mais de manière générale, je ne compte sur personne parce que j'ai cette méfiance. C'est pas de la méfiance mais plutôt une
envie de bien faire. Ce n'est pas la personne que j'accuse, c’est moi-même que j'accuse parce que je suis très perfectionniste
et parce que je fais vraiment très attention aux détails et que si je n'ai pas les détails, ça ne va pas. Donc ça relève plutôt de
moi et pas des autres. » (Nacer, DROIT) 

« J’ai déjà vu plusieurs fois sur le groupe Facebook  :  “J’ai pas encore assisté à ce cours, est-ce quelqu’un peut m’envoyer des
notes?”. C’est une personne que je connais de secondaire qui est censée aussi avoir une certaine rigueur mais qui finalement fait
pas ce qu’elle doit pour réussir je pense, qui n’a pas encore assisté à un cours. Donc je pense pas que ce soit très bon non plus
pour réussir. Et même, au final, en se basant par exemple sur des anciennes synthèses ou des synthèses des autres, je trouve pas
qu’on réussit avec gloire et avec fierté. Le fait de se dire que j’ai réussi mais parce que j’ai pu utiliser les synthèses des autres,
donc c’est même pas un effort personnel, c’est vraiment un peu, je sais pas si on peut dire, lâche mais c’est vraiment pas aller au
fond de ce qu’on peut et du coup, il y a pas vraiment de fierté à réussir comme ça je pense. » (Julien, DROIT) 

« [Et si par exemple, vous savez pas aller en cours, vous savez que vous pouvez compter sur quelqu’un pour avoir les notes,
pour vous aider ?] Franchement oui mais je préfère pas installer ça. Comme ça il y aura pas de quiproquo, de malaises, de
malentendus parce que qu’on le veuille ou non, tout le monde veut être le meilleur au fond de lui, chacun veut avoir une bonne
note, chacun veut travailler donc c’est un peu injuste que l’une d’entre nous n’aille pas en cours pour que l’autre prenne note,
je préfère- [Vous voulez pas être redevable ?] Ouais. Moi si elles me demandant ça me dérangerait pas du tout franchement
je vous le dis, ça me dérangerait pas du tout, je suis là pour aider si elles ont besoin de quoi que ce soit j’aide mais moi je
préfère ne pas demander. » (Imane, DROIT) 
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Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.028* 0.000*** 0.010** 0.015* 0.021* 0.011* 0.000***

Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré d’appui et de soutien du réseau
étudiant

Ici encore l’analyse de l’impact des caractéristiques d’entrée révèle globalement que le sentiment de
pouvoir compter sur les autres étudiant·es est plus largement répandu auprès des répondant·es partageant
des traits positivement associés à la réussite comparativement à celles et ceux observant des caractéristiques
plus défavorables. Illustrant ce constat, 59,8% des enquêté·es les moins bien doté·es en capitaux
économiques (PSE - -) ont le sentiment de pouvoir compter sur d’autres étudiant·es pour les aider contre
78,9% pour les mieux doté·es (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.115). Le lien est de plus faible intensité à
propos des capitaux scolaires des parents mais reste significatif (sig. = 0.028 ; V de Cramer = 0.075), de
l’heure de sortie (sig. = 0.010 ; V de Cramer = 0.082), de la filière (sig. = 0.015 ; V de Cramer = 0.089) et
des performances passées (sig. = 0.021 ; V de Cramer = 0.096) ou du degré d’étayage du choix d’études
(sig. = 0.011 ; V de Cramer = 0.092). Le sentiment d’efficacité se démarque à nouveau (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.165) et les pourcentages observés pour les catégories “SEP -” et “SEP +” sont les mêmes que
ceux pointés plus haut à propos des étudiant·es plus défavorisé·es et plus privilégié·es. 

"Signification du test du Chi² : Degré d’appui et de soutien du réseau étudiant et caractéristiques d’entrée" -
Figure n° 438

Globalement pas
d’accord

16,8%

7,7%

"Je ressens une compétition entre les étudiant·es"
(n=991/1248) - vague 2 -

  Figure n° 439

75,6% Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.7. Degré de compétition ressentie entre étudiant·es

D’autres indicateurs permettent d’appréhender le
rapport que les jeunes universitaires entretiennent à
l’égard du public étudiant en général et parmi ceux-
ci, il y a l’évaluation plus générale du climat social.
En prenant appui sur la figure n°439, l’on constate
que la perception d’un climat de compétition entre
les étudiant·es concerne moins d’un·e étudiant·e sur
10 (7,7%), la majorité (75,6%) s’opposant de façon
franche à cette affirmation et semble davantage
évaluer plus favorablement le climat régnant entre
étudiant·es. Entre ces deux extrémités, l’on constate
que 16,8% se montrent plus indécis·es laissant
présupposer le sentiment d’une relative indifférence.

Bon nombre d’extraits d’entretiens que nous avons égrainés au cours de cette section confirment ces
données chiffrées. En effet, une très large part d’étudiant·es considère que l’entraide est de mise au
sein des auditoires et en dehors. Il s’agit d’ailleurs pour certain·es d’entre eux·elles d’une agréable
surprise au moment de leur entrée à l’université. Ayant nourri en amont de leur entrée la représentation
selon laquelle l’université constituait un univers où règnent l’indifférence ou la loi du “chacun pour soi”
ou s’appuyant sur leur expérience de l’enseignement secondaire perçu comme peu cohésif, ces étudiant·es 



« Quand je suis arrivée j’avais quelques appréhensions, mais j’ai eu, comme j’avais déjà des amis ici, je me suis dit « Allez, ça
va aller, au pire je leur demande pour passer du temps avec eux », et le premier jour, je me suis tout de suite fait une amie,
enfin on cherchait l’auditoire ensemble, et elle m’a dit qu’elle était en ESPO aussi alors je lui ai dit « Bon écoute viens
t’asseoir avec nous ». Et donc tout de suite ça a été, et je sais pas, je trouve quand même qu’il y a une cohésion. (...) Moi j’ai
fait, j’ai fait mon baptême cette année. Et donc, ça m’a beaucoup aidée, je me suis beaucoup, sentie beaucoup plus proche de
l’unif. (...) Et, même, il y a une solidarité entre nous, et même ceux qui ne sont pas baptisés, on est… Enfin je trouve qu’on
est fort proches entre étudiants. » (Isabelle, POLS)

« Vous ressentez pas une compétition entre les d’étudiants ou du chacun pour soi ?] Vraiment pas du tout, j’en parlais
d’ailleurs avec une amie en droit, elle dit chez eux, on dirait un peu qu’il y a de la compétition, alors que chez nous, je sais
pas, moi, j’ai l’impression que c’est cool limite [rire], c’est la belle vie. [Tout le monde est gentil...] Tout le monde est gentil
[rire], je sais pas si c’est moi qui vis dans une monde imaginaire mais moi, je le ressens pas spécialement, quand je croise une
connaissance : “Oh salut !” machin, ça s’arrête là, on a un groupe Messenger pour la faculté ESPO en plus du groupe
Facebook, donc là c’est un peu plus interactif, les gens, souvent ils envoient un message : “Oh les gars, j’ai pas été au cours
aujourd’hui, quelqu’un m’envoie ses notes pour tel cours ?”, une personne fait : “Oh, je t’envoie ça dans une minute”, c’est
vraiment assez chill je trouve chez nous. » (Malia, POLS) 
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évaluent favorablement le climat étudiant au sein de l’université et de leur programme en particulier y
compris au sein de filières plus largement massifiées. Cette perception d’une ambiance empreinte de
solidarité et où les échanges peuvent s’inscrire dans une logique de don sans attente de contrepartie se
retrouve de façon éloquente dans les extraits repris ci-dessous.

« En secondaire aussi, dans mon école, ben les synthèses c’était pas forcément le truc qu’on filait facilement, parce qu’on
savait très bien qui les demandait tout le temps, parce que j’étais dans une petite école où on était 100 rhétos, là on est à
700, c’est beaucoup. Donc quand y en a un qui demandait tout le temps des synthèses, on allait vite le bloquer sur Facebook
pour plus qu’il nous envoie des messages, alors que là, c’est sans soucis, et on a besoin d’un audio d’un prof parce qu’on n’a
pas pu être au cours, hop y a quelqu’un qui va l’envoyer, on a besoin d’une synthèse, hop, on l’envoie… Y a même des gens qui
l’envoient volontairement, qui disent : “Ben voilà j’ai fait ça en [cours G], allez-y, sans soucis”. Et moi je suis : “Ah chouette
!”, parce que c’est, [G], c’est compliqué. Donc là-dessus j’ai été étonnamment surprise, de cette forme de solidarité de... On
connaît pas, on peut pas connaître 700 personnes, c’est pas possible. Et donc ce truc de se dire “: Bon, allez, moi je le fais
et…”. Récemment, j’ai envoyé un truc que j’avais enregistré, j’étais contente de le faire en me disant : “Allez, c’est ma
participation” et voilà. » (Clémentine, DROIT) 

« Nous, je crois qu’on est une trentaine et il y a vraiment des petits groupes et tout mais c’est pas pour autant que... Voilà on
se parle, par exemple si : “Oui est-ce que tu as noté ça ?”. Non, je trouve que les élèves sont vraiment sympas et qui font
attention aux autres comparé aux secondaires ou aux autres universités où c’est vraiment chacun pour soi, alors qu’ici ça va
quoi. » (Linda,, P&L) 

Leurs homologues rencontré·es lors des entretiens percevant davantage un climat d’indifférence ou de
compétition sont éminemment plus rares et semblent donc faire une expérience contrastée de l’université.

« Les élèves, je pense que par rapport aux secondaires, ils sont moins, moins amicaux peut-être. Peut-être plus froids…
Parce qu’on a un groupe Facebook où on s’aide mutuellement enfin… Certaines fois, il y a des élèves qui disent : “Voilà j’ai
besoin de X feuilles ou Y”, les gens ils regardent mais ils répondent même pas. Mais c’est malpoli, ça se fait pas ! Quelqu’un
d’un minimum poli ferait ça. [Ca c’est une surprise un peu négative, c’est un peu chacun pour soi ?]  Société, on dit bien que
le reflet de la société c’est l’école ben c’est  un peu vrai malheureusement… [Vous trouvez qu’en secondaires, il y avait une
solidarité plus grande entre les élèves ?] Oui  je crois bien, les notes c’était rapide, c’était plus facile aussi. Peut-être
maintenant que la charge de travail est plus grande... Donc peut-être que les cours, c’est plus compliqué. » (François, P&L)
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Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré de compétition ressentie entre
étudiant·es

L’on constate que pour cette évaluation du climat étudiant, les variables d’entrée n’exercent quasiment
aucune influence. Le niveau d’instruction des parents a un effet marginal (sig. = 0.015 : V de Cramer =
0.080). La tendance qui se dégage est que les enquêté·es ayant deux parents bien dotés en capitaux scolaires
sont un peu plus prompt·es à mettre à distance la perception d’une compétition entre étudiant·es (79,9%) par
rapport au reste de la cohorte (environ 71%).  Le sentiment d’efficacité personnelle, dont on a vu qu’il
était très largement associé aux différents items traitant du rapport aux pairs se voit également associé à
cette variable mais le lien reste de très faible intensité (sig. = 0.046 ; V de Cramer =  0.070). L’on observe
à cet égard des écarts de 5% entre les sous-groupes d’étudiant·es classé·es selon leur degré de croyances en
leurs aptitudes. Les plus confiant·es sont celles et ceux qui ont le plus tendance à rejeter l’affirmation
(80,1% contre 71,2% pour leurs pairs se montrant les moins sûr·es de leurs capacités). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.015* 0.605 0.178 0.575 0.584 0.301 0.046*

"Signification du test du Chi² : Degré de compétition ressentie entre étudiant·es et caractéristiques d’entrée" -
Figure n° 440

A noter que cette évaluation du degré de compétition ou à l’inverse de coopération entre étudiant·es
s’avère indépendante du capital social que les aspirant·es universitaires parviennent à acquérir dès les
premières semaines de cours (sig. = 0.229). Nous verrons plus loin qu’il existe un effet filière à propos de
cette représentation. Bien que celui-ci soit faible, l’on constate la perception d’une plus grande
compétition au sein des filières accueillant de plus grands effectifs. 

Globalement pas
d’accord

20,7%

21,3%

"Je me sens différent·e des autres étudiant·es de
l’auditoire" (n=988/1248) - vague 2 -

  Figure n° 441

58% Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.8. Degré de différence perçue avec les  autres étudiant·es 

Un autre item permettant d’appréhender le rapport
plus global que les enquêté·es entretiennent à l’égard
du public étudiant de l’université (et non à l’égard
des réseaux plus spécifiques de liens forts et de liens
faibles qu’ils·elles ont progressivement tissés) a trait
à la perception du degré de différence avec les
homologues. Les résultats repris dans la figure n°441
montre qu’un·e étudiant·e sur 5 (21,3%) environ se
sent globalement différent·e des autres quelques
semaines après la rentrée académique. Une
proportion équivalente s’observe à propos de la
modalité “mitigé·e” tandis que’une majorité se
positionne aux antipodes de cette affirmation
représentant 58% des répondant·es.  
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Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré de différence perçue avec les
autres étudiant·es

Pour cette variable, des liens peuvent être observés avec les caractéristiques d’entrée des primo-inscrit·es.
A l’instar des autres analyses, l’on constate ici encore qu’il s’agit de relations de faible intensité
notamment pour le score de position socioéconomique (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.115), l’heure de
sortie (sig. = 0.009 ; V de Cramer = 0.082), le titre d’accès (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.104) et le
degré d’étayage du choix d’études (sig. = 0.004 ; V de Cramer = 0.099). De la même façon que nous
l’avions observé pour les précédentes variables, l’on constate que les caractéristiques associées à la
réussite prémunissent légèrement contre le risque de se sentir en décalage, différent·es des autres
étudiant·es. La variable un peu plus significativement associée à ce sentiment concerne le sentiment
d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de Cramer =0. 155). A titre d’illustration, mentionnons qu’il
existe une surreprésentation du sentiment de différence par rapport aux autres étudiant·es  auprès de celles
et ceux affichant les plus faibles scores S.E.P. (32,2% contre 15,8% pour leurs pairs plus optimistes).  

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.071 0.000*** 0.009** 0.002** 0.141 0.004** 0.000***

"Signification du test du Chi² : Degré de différence perçue avec les autres étudiant·es et caractéristiques
d’entrée " - Figure n° 442

Globalement pas d’accord

54,3%
24,1%

"En dehors des heures de cours, je quitte
immédiatement l’université" (n=991/1248) - vague 2 -

Figure n° 443

21,6%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.9. Présence au sein de l’université en dehors des heures de cours

La deuxième vague d’enquête a également été
l’occasion de s’intéresser aux habitudes des primo-
inscrit·es sur le site de l’université en dehors des
heures de cours. La figure ci-contre révèle qu’un
peu plus de la moitié des participant·es (54,3%)
déclare quitter relativement rapidement
l’université à l’issue des activités pédagogiques
suivies. Seul un quart (24,1%) des enquêté·es
semble davantage rester dans les enceintes de
l’établissement. A côté de ces deux sous-groupes,
l’on retrouve environ un·e étudiant·e sur 5 (21,6%)
se déclarant plus mitigé·e à l’égard de cette
affirmation. 

Il est intéressant de pointer que cette variable est associée à celle traitant de l’éventail plus ou moins
large de nouveaux contacts établis par les enquêté·es. La relation que l’on observe à l’appui de la figure
n°443 est que les étudiant·es ayant davantage de relations avec leurs pairs sont moins prompt·es à
quitter directement l’université après avoir suivi leurs activités d’apprentissage. Ces dernier·ères sont en
effet 45,6% à déclarer quitter rapidement le site contre 70,4% pour celles et ceux n’ayant pas pu
développer un réseau significatif au sein de l’université. 



Ne quitte pas directement Mitigé·e Quitte directement

0 20 40 60 80 100

Nouveaux contacts + (n=291)

Mitigé·e (n=235)

Nouveaux contacts - (n=291)

TOTAL (n=991)
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« Je suis contente d’avoir fait mon baptême, parce que comme on est beaucoup, on se soutient, on se dit : “Bon voilà, on ira
en bibli tous ensemble, on va se retrouver, à telle heure, on ira faire nos pauses ensemble, on ira manger un petit truc
ensemble’. Et le fait d’être en groupe, c’est motivant, et de se dire, après, on va faire une session d’une heure d’étude et après
on va se poser des questions les uns les autres, puis on se remet à étudier pendant une heure, donc ça c’est vraiment
motivant. » (Isabelle, POLS)

« Eux [ses nouvelles connaissances à l’université], je sais qu’ils font des activités en dehors de l'université mais c’est à
chaque fois le soir et du coup, comme moi je ne vis pas sur Bruxelles, c’est compliqué de faire des aller-retour parce que j'ai
en tout on va dire, le train, les trajet, l’attente, j’ai plus ou moins une heure de route tous les jours, enfin 1 heure aller, 1 heure
retour, du coup c’est un peu compliqué de suivre leurs activités à l’extérieur. (...) Mais je me sens pas bien intégrée pour
autant, et alors sur le temps du midi ou alors quand on a des temps de pause, ou bien on se pose tous ensemble, on mange, on
parle un peu, souvent on essaie quand même d’aller en bibli, quand on a du temps. Alors on y va tous ensemble, on se pose
l’un à côté de l’autre et on bosse tous, et c’est ça qui est sympa, je trouve que j’ai une bonne bande et j’ai la chance, qui
travaille et du coup, si on voulait faire quelque chose, on pouvait faire quelque chose à l’extérieur. » (Chloé, DROIT) 

45,6%

23,4%

54,3%

70,4%12,4%

51,5%

17,2%

"Présence au sein de l’université en dehors des heures de cours selon l’étendue des nouvelles
relations nouées avec les autres étudiant·es" (n=991/1248) - vague 2 - Figure n°444

26,5%

21,6%

25,1%

24,1%

28%

Les extraits d’entretien montrent en effet que les étudiant·es ayant établi davantage de contacts sont plus
prompt·es à partager les temps de midi ensemble et, pour une partie d’entre eux·elles, à développer
des habitudes collectives de travail dans l’enceinte de l’université et plus singulièrement à la bibliothèque
comme en attestent ces extraits. 

« On se donne par exemple rendez-vous à midi, et on regarde qui est libre quoi. Voilà. Donc généralement on est 7-8 quoi, et
les autres peuvent des fois se libérer ou non. Des fois on est 10, des fois on est 2, des fois on est… Ça dépend des fois. (...)
Je préfère travailler en groupe, si j’ai des questions, ou si mes amis ont des questions, ça fait une interaction ça. Et je sais
que j’ai compris. Donc quand j’ai cette confiance, c’est bon quoi. Travailler tout seul, dès qu’on est un peu fatigué et tout, on
abandonne et puis on se dit qu’on va continuer après et voilà quoi. » (Mohamed, TIMH) 

« Là, entre deux cours; on va ensemble à la bibli, voilà, non, c’est pas encore des amis. C’est des connaissances on va dire.
(…) Ca reste très scolaire, même au niveau des discussions… Puis c’est vrai que mes temps de midi, j’ai tendance à retrouver
mes amis qui sont dans d’autres facs. » (Sarah, POLS) 

« Je pense qu’en secondaire on l’aurait jamais fait mais là oui on va travailler à la bibliothèque ensemble, parce que justement
y a ce truc de... (...) Et on y va pour travailler. Et en plus, je sais que si j’ai une question, je peux aller lui parler. En plus en
bibliothèque, c’est le truc génial, les salles, je trouve c’est, même si c’est pas très très insonorisé, en fait, au final, y a ce truc
de : “OK, on travaille”. On est quand même dans ce cadre de bibliothèque, tout le monde nous voit parce que les vitres sont
transparentes [rires] et si j’ai une question je peux lui la poser directement. » (Clémentine, DROIT) 
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Il est intéressant de pointer également qu’en l’absence de véritable campus universitaire, la sociabilité
étudiante “extra-scolaire” pour ceux·celles qui l’investissent se vit davantage en dehors des murs de
l’université comme en attestent les extraits suivants. Rappelons ici qu’une part non négligeable
d’étudiant·es ont orienté en partie leur choix d’établissement en raison de la petite taille de l’université
mais l’absence de campus universitaire offrant de plus larges espaces aux étudiant·es pour se
consacrer à des activités extra-académiques et au développement de la sociabilité étudiante à l’intérieur
du site universitaire peut faire l’objet de regrets. Ceci est particulièrement prégnant dans le discours de
ces quatre enquêtés. 

A l’inverse, d’autres primo-inscrit·es semblent moins enclin·es à rester dans les murs de l’université en
dehors des cours faute d’avoir pu développer un tissu de relations qui pourrait favoriser le maintien de
cette présence et/ou par la mise en place de routines de travail plus individuelles. Ces deux extraits sont
particulièrement éloquents à cet égard. 

« Du coup, je rentre chez moi, je remets en ordre, ou sinon je vais à la bibliothèque à De Brouckère, je sais pas si vous voyez.
Je reste peut-être une petite heure, ou une heure et demi pour remettre en ordre si je dois remettre en ordre. Si je dois pas
remettre en ordre, je rentre directement chez moi et je relis le syllabus. » (Farah, DROIT)

« Aller à l’université c’était peut-être aussi une occasion de faire des liens, ce qui est important, bien que pour moi j’en ai pas
trop fait au final. (...) [Est-ce-que vous diriez que [les autres étudiants] sont relativement froids ? Pas très ouverts ?] Non,
ils le sont peut-être mais en tout cas, généralement, je viens à mon cours et je repars directement. [rires] Il doit y en avoir
beaucoup des étudiants comme ça. » (Augustin, POLS)

« [Vous [ses nouvelles connaissances] faites des activités en dehors de l’université ou ça se cantonne à la vie ici ?] Non, on
fait quelques activités en dehors. La seule chose qui est un peu regrettable à Saint-Louis, c’est qu’il y a pas vraiment un
campus universitaire et on va dire, un folklore estudiantin. Les baptêmes, c’est... Déjà ça prend beaucoup de temps, peu de
personnes le font et on dirait que c’est un peu un truc à part. Mais bon, il y a quelques soirées, mais pas beaucoup. Ca, c’est
un peu un regret. [Vous auriez voulu avoir une vie d’étudiant un peu plus festive…] Plus festive, et surtout plus groupée. Par
exemple, à midi, comme on n’a pas toujours les mêmes horaires, bah, des fois on se dit : “Allez, ce jour-là on mange
ensemble”. Mais je sais pas si... On n’a pas vraiment comme en secondaire où on mangeait tous les midis ensemble, ou comme
à l’ULB, je sais qu’ils ont un campus donc c’est plus…» (Robin, P&L) 

« Je peux pas dire que c’était une surprise mais le campus est quand même moins attirant que dans d’autres universités,
même s’il y a des parkings aux alentours, on a la rue neuve à côté qui est superbe si on veut faire du shopping, on a une grande
pause entre les cours, si on veut manger au City2 c’est top, Mais oui le campus n’est pas fou mais le reste compense bien.
[L’aspect un peu plus négatif c’est vraiment…] Le cadre ici quoi. » (Charles, ECGE-INGE) 

« [A propos de ses amis proches de secondaire] Eux ils sont aussi en [même filière] mais à Louvain. Donc ils sont pareils
niveau études, on sait parler des mêmes choses et des mêmes cours, vu qu’on voit la même matière plus ou moins. [Et vous
n’aviez pas envie de rester ensemble pour entreprendre vos études ?] Ben ça aurait pu être chouette. Mais je me dis : “Si moi je
veux avoir un bagage en plus au niveau des langues en soi peu importe si mes amis sont ici ou là-bas”. J’avais envie de venir ici
quoi. [Vous n’avez pas réussi à les attirer à Bruxelles !] Non, non, eux, c’était Louvain pour la guindaille quoi ! Et à Bruxelles,
on n’a pas vraiment ce.... On a ça aussi, mais c’est pas aussi fort quand même qu’à Louvain. (...)… [Vous, c’est pas quelque
chose qui vous parlait ? ] Ça aurait pu être mieux de pouvoir combiner les deux parce qu’ici, y a pas de campus ! Enfin, y a un
bâtiment et des habitations mais c’est tout. Y a pas le moindre campus en tant que tel avec des activités et tout ça, ça aurait pu
être bien. Mais sinon, ça me dérange pas d’être ici, vu que y a pas de campus, je suis aussi moins tenté d’y aller. Parce que
maintenant quand je veux aller au cercle, il faut aller à l’ULB donc ça fait un petit peu loin. » (Grégoire, ECGE-INGE)



« [Et il y a un petit endroit où vous pouvez vous retrouver tous ensemble les étudiants ici de Marie Haps ?] Alors, il y a la
cafétéria, sinon, pas vraiment non. [Et tu n’y passes pas vraiment de temps ?] A la cafétaría ? Si pour manger le midi quand
même. En fait, elle est assez petite dans dès qu’on a fini, il faudrait y aller ! Sauf le jeudi car comme il y en a beaucoup qui
kottent pas loin d’ici, ils rentrent chez eux, mais sinon, il faudrait directement avoir fini le cours et y aller dès qu’on a fini
parce que sinon y a plus de places parce qu’on est beaucoup par rapport à la cafétéria même. Mais sinon non il n’y a pas
vraiment d’autres endroits ou alors je ne le sais pas encore. » (Aurélie, TIMH)
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« [A propos de ce qui l’a déçu à son arrivée à l’université] C’est juste l’esprit du campus universitaire en fait. Y a pas
vraiment ça, c’est des bâtiments, ça ressemble un peu à la secondaire. C’est juste ça. » (Yassir, ECGE-INGE)

Influence des caractéristiques d’entrée sur la présence au sein de l’université en dehors
des heures de cours

Les liens observés entre cette variable et les caractéristiques d’entrée du public étudiant s’avèrent ici
encore faiblement significatifs. Le fait d’avoir entrepris un faible nombre de démarches pour poser son
choix d’études prédispose davantage les étudiant·es à quitter l’université en dehors des heures de
présentiel (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.123). Ainsi, on note que 68,1% des étudiant·es ayant le plus
faiblement étayé leur choix déclarent quitter rapidement l’université après les cours contre 46,8% pour les
autres ayant développé un éventail plus important de démarches. Les autres variables comme le score de
position socioéconomique (sig. = 0.027 ; V de Cramer = 0.086) et le sentiment d’efficacité personnelle
présentent des mesures de force d’association plus faibles et les relations vont globalement dans le même
sens que celles observées précédemment. 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.587 0.027* 0.209 0.909 0.603 0.000*** 0.004**

"Signification du test du Chi² : Présence au sein de l’université en dehors des heures de cours et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 445

Globalement pas
d’accord

42,6%
27,4%

"J’aimerais être davantage intégré·e parmi les
autres étudiant·es" (n=987/1248) - vague 2 -

  Figure n° 446

30%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

5.1.10. Attentes à l’égard de l’intégration sociale

Quelles attentes formulent les nouveaux entrants à
propos de leur intégration sociale au sein de
l’université ? A cinq semaines de la rentrée, on note
qu’un peu plus de 4 étudiant·es sur 10 (42,6%)
manifestent le souhait d’être davantage intégré·es
parmi leurs pairs alors qu’un peu moins de 3
étudiant·es sur 10 (27,4%) estiment que leur degré
d’intégration leur convient ou du moins qu’ils·elles
ne nourrissent pas cette attente à ce stade. Dans
l’entre-deux, se trouvent 30% des répondant·es qui
se déclarent “mitigé·es”. 



91,6%

70,3%

43,7%

72,5%

Pas souhait + intégré·e Mitigé·e

Souhait + intégré·e

0 20 40 60 80 100

Nouveaux contacts + (n=462)

Mitigé·e (n=234)

Nouveaux contacts - (n=291)

TOTAL (n=987)

« On se connait pas encore super super bien, c’est basique. [ Et ça vous regrettez, vous souhaiteriez vraiment nouer des
amitiés, ou vous les faites ailleurs et c’est pas grave ?] Euh non, c’est quand même toujours chouette je trouve de nouer de
vraies amitiés. Je me dis que c’est le début, c’est la 1ère, c’est normal que ça prenne un peu de temps. Mais non, je suis de
base très ouverte donc j’ai pas de souci à ce niveau-là, ça serait vachement chouette que ça puisse se renforcer à ce niveau-là,
mais bon on verra on va pas forcer les choses !  » (Sarah, POLS)
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32,9%

43,2%

27,4%

31,6%25,2%

35,9% 31,2%

30%

"Attente à l’égard de l’intégration sociale selon l’étendue des nouvelles relations
avec les autres étudiant·es" (n=987/1248) - vague 2 - Figure n° 447

57,7%26,8%15,5%

42,7%

Comme nous l’avons déjà étayé à partir des entretiens, les étudiant·es ne formulent pas les mêmes attentes
à l’égard de leur intégration sociale au sein de l’université. Il est toutefois utile de se pencher sur le lien
entre le souhait d’être davantage intégré·e et l’étendue des nouveaux cercles étudiants développés à
quelques semaines de la rentrée académique. La figure n°447 (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.167) permet
de pointer que les enquêté·es formulant le vœu d’être plus inclus·es auprès de leurs pairs sont
surreprésenté·es parmi celles et ceux ayant jusqu’ici établi peu de nouveaux contacts. Cela concerne
environ 6 étudiant·es sur 10 contre un tiers environ pour leurs homologues dont le capital social à
l’université nouvellement constitué est plus important. Si la majorité de ces premier·ères étudiant·es font
montre d’une insatisfaction à l’égard de leur intégration, on note que 15,5% semblent bien s’en
accommoder. Il est enfin intéressant de remarquer qu’un peu plus d’un tiers des participant·es qui
déclarent pourtant avoir tissé un grand nombre de nouvelles relations souhaitent poursuivre encore leur
intégration. 

« A l’unif c’est très mouvant, etc. On rencontre des gens tout le temps, tous les jours, on passe d’un coin, quelqu’un nous
présente quelqu’un, c’est plus facile mais je trouve que ça reste des amitiés assez superficielles. C’est pas clan mais quand
même un petit peu... C’est plus mouvant. [Et vous pensez que vous allez pouvoir nouer des relations plus solides ici avec le
temps ou ?] Oui, il me semble que oui, ce sera plus facile de nouer des amitiés ici. En plus, du fait qu’on est déjà plus adultes,
plus autonomes, alors qu’en secondaire moins, on a moins de libertés, donc je pense pouvoir nouer des amitiés solides ici. »
(Malia, POLS)

Ce dernier constat fait écho à certains entretiens menés avec des étudiant·es ayant rencontré un nombre
significatif de nouvelles personnes lors de leur arrivée mais qui espèrent que les liens relativement faibles
qu’ils·elles estiment avoir noués puissent progressivement passer à des liens forts avec le temps et
dépasser le cadre scolaire pour constituer le socle d’amitiés durables. 

En croisant cette fois le sentiment d’isolement des primo-inscrit·es avec ces éventuelles attentes, l’on
note que la force du lien gagne légèrement en intensité comparativement à ce qui a été mis en évidence
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fezfz

Pas souhait + intégré·e Mitigé·e Souhait + intégré·e
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Pas isolé·e (n=713)

Mitigé·e (n=158)

Isolé·e (n=113)

TOTAL (n=984)

32,2%

28,5%

72,6%

56,3%

17,7

34,8%

42,6%

"Attente à l’égard de l’intégration sociale selon la perception du degré d’isolement"
(n=984/1248) - vague 2 - Figure n° 448

Influence des caractéristiques d’entrée sur les attentes à l’égard de l’intégration sociale

Il est frappant de constater à l’appui de la figure n°449 que la formulation d’une attente d’une plus
grande intégration sociale est relativement indépendante des caractéristiques d’entrée des enquêté·es.
En effet, à l’exception du sentiment d’efficacité personnelle, l’ensemble des variables ne montre aucun
lien statistique significatif avec cette variable. Comme nous l’avons montré à plusieurs reprises, un plus fort
sentiment d’efficacité personnelle est globalement lié à une plus grande intégration sociale. Ici, la tendance
qui se dégage est que les étudiant·es ayant fortement confiance en leurs capacités sont moins enclin·es à
souhaiter être plus intégré·es (34,6% contre 50,9% pour les autres étudiant·es les moins confiant·es à l’égard
de leurs capacités). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.077 0.934 0.434 0.589 0.516 0.538 0.000***

"Signification du test du Chi² : Attentes à l’égard de l’intégration sociale et caractéristiques d’entrée" -
Figure n° 449

plus haut (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.199). La figure n°448 atteste du fait que les étudiant·es
éprouvant un sentiment d’isolement (environ 1 étudiant·e sur 10) expriment largement le souhait
d’être davantage intégré·es (72,6%) alors que ce pourcentage atteint 34,8% pour celles et ceux ne vivant
pas leur entrée à l’université sous le mode de la solitude. 

33%

9,7%

15,2%

27,4% 30%

La deuxième vague d’enquête comprenait également une série d’items en vue de mieux saisir les activités
extra-académiques au sein de l’université que pouvaient embrasser les primo-inscrit·es cinq semaines
après la rentrée académique ainsi que le degré de connaissance de ces activités pour celles et ceux qui ne
s’y impliquent pas. La figure n°450 révèle tout d’abord que seul·es 5,7% du public étudiant s’inscrivant
pour la première fois à l’USL-B en BLOC 1 se lancent dans l’expérience du baptême. 

5.2. Engagement dans les activités extra-académiques à l’université



Oui J'ai débuté mais arrêté Non
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"Implication des primo-inscrit·es dans les activités de baptême" (n=952) - vague 2 -  
Figure n° 450

3,4% 94,3%2,3%

Parmi les enquêté·es rencontré·es en situation d’entretien, seule une étudiante était effectivement
fraîchement baptisée et un autre avait débuté mais s’était rapidement retiré de cette sphère spécifique de la
vie étudiante considérant que celle-ci était trop prenante. Le premier extrait reprend les propos tenus par
l’étudiante baptisée. Au début de son parcours, son intégration sociale est vécue comme une fin en soi
qu’elle reconnaît avoir poursuivie au détriment de son engagement proprement académique. Toutefois,
cette expérience est vécue positivement en ce qu’elle lui permet à présent de se sentir affiliée à l’université
et de trouver auprès de ses pairs baptisé·es un soutien important pour investir plus intensément, et dans un
deuxième temps, son métier d’étudiant·e. 

« Moi j’ai fait, j’ai fait mon baptême cette année et donc, ça m’a beaucoup aidée, je me suis sentie beaucoup plus proche de
l’unif et, comme je passe plus de temps, ici, je me sens plus chez moi que… Enfin, voilà, je passe, vraiment beaucoup de
temps ici donc… J’ai eu plus de temps de me familiariser avec l’unif, avec les gens etc., donc ça m’a beaucoup aidée… Et,
même, il y a une solidarité entre nous... (....) Je me rends compte que quand je suis intégrée, je travaille mieux. Et même si
j’étudie pas beaucoup, j’y arrive, enfin, c’est cet état d’esprit où j’arrive à l’université, je suis contente, je suis contente
d’arriver, contente de retrouver mes amis, contente de ma soirée, de pouvoir papoter avec quelqu’un. Et donc, c’est un état
d’esprit que j’ai besoin pour travailler. (...) [A propos de la gestion de l’autonomie dans le cadre universitaire] [Vous avez le
sentiment que vous avez appris à la maitriser ?] Pour l’instant, pas trop. [rires] Comme je disais, avec mon baptême, c’était
un peu... Voilà, j’ai pas trop géré, mais maintenant, enfin, j’ai d’autres copines qui m’aident et donc on va se mettre des
sessions d’études etc. pour vraiment bien se-, enfin attaquer le blocus. Quand c’était terminé, on s’est tous dit, on s’est tous
mis d’accord comme quoi on allait retourner en cours. » (Isabelle, POLS)  

Toutefois, l’on constate que plus de la moitié d’entre eux·elles ont, à ce stade de leur cursus, arrêté cette
activité portant le pourcentage de répondant·es effectivement impliqué·es dans cette dimension de la vie
étudiante à 2,3% des répondant·es (représentant donc au total 22 enquêté·es). 

« J’ai trouvé un bon groupe d’amis, c’est chouette aussi. [Et vous faites des choses en dehors de l’université ?] Oui, on va
aux soirées par exemple de l’université [rires]. Je me suis tenté au baptême mais bon, j’ai arrêté après la première activité
parce que c’est quand même assez long, ça prend beaucoup de temps et d’investissement. Je préfère d’abord prendre mes
marques puis voir si… Peut-être l’année prochaine. [Et le baptême vous vouliez le faire pour pouvoir vous intégrer ?] Oui
dans ce sens-là, et puis on en parle beaucoup et je ne voulais pas ne pas avoir testé la première activité, je voulais avoir mon
propre avis sur le sujet, du coup je me suis dit pourquoi pas essayer la première, enfin ça m’engage à rien je peux arrêter à
tout moment, et c’est ce que j’ai fait d’ailleurs. » (Gauthier, POLS) 

A propos des autres activités estudiantines organisées sur le site de l’université épinglées dans le
questionnaire, la figure n°451 révèle que les primo-inscrit·es restent, à ce stade de leur cursus, globalement
éloigné·es de ces différentes sphères. Seul·es 6,5% des enquêté·es déclarent faire partie d’un (ou plusieurs)
cercle(s) politique(s), 3,6% d’un cercle folklorique. Les autres formes d’implication reprises ici sont encore
plus marginales. Il est toutefois intéressant de remarquer qu’une grande part des enquêté·es admet ne pas
avoir connaissance de l’existence de ces formes d’implication possible dans la vie étudiante à
l’université. Ainsi près de la moitié des répondant·es affirme ne pas connaître l’existence des cercles et un
tiers n’a pas connaissance du CAU. 



Oui Non mais je connais

Non et je ne connais pas
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Cercle(s) folklorique(s) (n=980)
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CAU (n=978)

Délégué·e étudiant·e (n=976)

Kot à projet (n=974)
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"Implication des primo-inscrit·es dans les activités extra-académiques" - 
vague 2 - Figure n° 451

[Parmi les activités suivantes, je connais et/ou je suis impliqué·e dans :]

55,1%

45,7%

67%

76,1%

41,3%

47,8%

32%

23%

3,6%

6,5%

1%

0,9%

56,2% 42,61%

Au vu de ces faibles effectifs, nous n’avons pas réalisé d’analyses permettant d’appréhender l’effet de ces
implications sur les différents items pointés dans cette section. Néanmoins, les extraits d’entretien
d’étudiant·es impliqué·es dans ces différentes formes d’activités laissent entrevoir, de façon attendue, des
formes d’intégration sociale plus importantes au sein de la communauté étudiante. 

5.3. Résultats de l’analyse factorielle conduite sur les variables afférentes au rapport aux
autres étudiant·es au début du 1er quadrimestre

A l’instar de la démarche suivie lors des précédentes sections, nous avons procédé à une analyse factorielle
en composantes principales (A.C.P.) afin de regrouper et résumer les informations contenues dans les
variables scrutées jusqu’ici traitant du rapport que les primo-inscrit·es nouent avec leurs pairs au début
de leur cursus. Suite à l’analyse de la matrice des corrélations et d’une première solution factorielle peu
lisible, le choix a été fait d’évincer la variable traitant de l’étendue du réseau étudiant à l’entrée de
l’université. Il s’agit en effet d’une variable qui n’est que (très) faiblement associée aux autres indicateurs
alors que des liens de moyenne et forte intensité peuvent être notés entre les autres items. Neuf variables
ont ainsi été conservées pour mener l’analyse factorielle (indice KMO = 0.793) qui a mené à la
construction de deux facteurs synthétisant 45,4% de la variance des variables de départ non-recodées dont
la plupart se présente sous la forme d’échelles de Likert à 5 modalités (échelles allant de “pas du tout
d’accord” à “tout à fait d’accord”. Pour ces deux dimensions émergeant de l’analyse (appelées facteurs),
chaque répondant·e ayant effectivement répondu à l’ensemble des neuf items se voit attribuer un score
factoriel. Ce score synthétique est déterminé à partir de la position de l’individu sur les différentes
variables observées et permet de le positionner sur cette dimension. 

La figure n°452 fait mention des taux d'extraction pour chacune des variables introduites dans l’analyse.
Deux variables présentent une faible communalité qui est la part de variance des variables expliquée par
les facteurs à savoir l’attente à l’égard de l’intégration sociale (taux d’extraction de 0.172) et le fait de
quitter directement ou non l’université en dehors des heures de cours (0.194). Les variables ayant le
plus contribué à la solution factorielle touchent au degré de compétition ressentie entre étudiant·es (0.676)
et à l’étendue du réseau étudiant constitué depuis la rentrée académique (0.640). 
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En prenant appui sur la matrice des composantes après rotation (selon la méthode Varimax), il est
possible de lister pour chacun des facteurs les variables les plus associées à ceux-ci. Pour chaque item
est repris le coefficient de saturation de la variable avec la dimension à laquelle elle a contribué. Au plus la
valeur absolue de ce coefficient se rapproche de 1, au plus l'association entre la variable observée et la
dimension est de forte intensité. Les figures ci-dessous présentent la liste des variables regroupées au sein
de ces deux méta-variables qu’il s’agira de nommer de façon adéquate au regard des items qui ont présidé
à leur construction. 

Analyse factorielle : liste des variables et qualité de représentation - Figure n° 452

1.Degré de compétition ressentie entre étudiant·es

2.Etablissement de nouveaux contacts depuis la rentrée 

3.Degré d’isolement

4.Degré de différence perçue avec les autres étudiant·es

5.Degré d’homophilie du réseau étudiant

6.Degré de soutien et d’aide de la part des autres étudiant·es

7.Degré d’intégration dans des groupes numériques

8.Degré de présence à l’université en dehors des heures de cours 

9.Attente à l’égard du degré d’intégration 

(0.676)

(0.640)

(0.614)

(0.531)

(0.497)

(0.410)

(0.352)

(0.194)

(0.172)

Extraction

FACTEUR 1 
Degré d‘intégration 
sociale

1.Etendue des nouveaux contacts depuis la rentrée

2.Degré d’homophilie du réseau étudiant

3.Degré d’isolement ressenti

4.Degré de soutien et d’aide perçus des autres étudiant·es

5.Attente à l’égard du degré d’intégration 

6.Quitter l’université après les cours

(-0.793)

(-0.702)

(0.656)

(-0.516)

(0.435)

(0.344)

Six variables ont contribué à la création du premier facteur. Parmi ces items, l’on retrouve : l’étendue du
réseau de nouvelles relations constituées à l’université, le degré d’homophilie du réseau étudiant, le
sentiment d’isolement, le degré d’aide et de soutien perçu des autres étudiant·es, les attentes en matière
d’intégration sociale et enfin, l’absence ou la présence au sein de l’université en dehors des heures de cours.  
Au cours de cette section, nous avons déjà esquissé certains liens qui apparaissent dans cette matrice des
composantes après rotation et ces variables pointent toutes vers le degré global d’intégration sociale des
étudiant·es. En effet, disposer d’un cercle large de nouvelles relations dès les premières semaines de
cours, estimer partager des centres d’intérêt et/ou un sentiment de proximité avec les étudiant·es
rencontré·es, ne pas se sentir isolé·e, percevoir une forme de soutien et d’aide de la part des pairs, se
montrer plus satisfait·e à l’égard de son intégration et rester davantage dans les murs de l’université
en dehors des heures de présentiel apparaissent comme des indices probants d’une bonne intégration
parmi la communauté étudiante. Par ailleurs, les deux autres variables regroupées dans le second facteur
semblent quant à elles davantage traiter de l’ambiance régnant entre les étudiant·es, dépassant dès lors les
réseaux de liens faibles ou forts constitués à l’université. C’est la raison pour laquelle nous avons décidé de
nommer ce facteur : “degré d’intégration sociale”. 

Le second facteur, comme nous l’avons déjà explicité, englobe des items traitant plus largement du
climat étudiant dans lequel les primo-inscrit·es baignent à l’université et non pas des cercles de sociabilité
(scolaire ou extra-scolaire) constitués. Ces deux variables sont : le degré de compétition ressentie entre
étudiant·es et le fait de se sentir différent·es des autres étudiant·es. On constate à la lecture de la figure
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1.  Degré de compétition ressentie entre étudiant·es

2.Degré de différence perçue avec les autres étudiant·es

(0.676)

(0.531)

FACTEUR 2
Perception du climat
 étudiant

ci-dessous que plus les étudiant·es estiment qu’il règne une compétition parmi le public étudiant et plus
ceux·celles-ci estiment qu’ils·elles se sentent différent·es de celui-ci, plus le score augmente sur ce facteur.
Afficher un score factoriel élevé peut donc être associé à la perception d’un climat étudiant plus hostile
ou antagoniste tandis qu’un faible score factoriel révèlerait davantage une évaluation plus favorable de
cette atmosphère, plus amicale, hospitalière. Ceci nous incite dès lors à nommer ce facteur “Perception
du climat social étudiant”.  

En vue de faciliter les analyses ultérieures, ces deux facteurs ont fait l’objet d’un recodage pour faire
apparaître 4 catégories d’étudiant·es de taille équivalente, permettant ainsi de les positionner par rapport
à la moyenne. 

Plutôt que de considérer isolément les différentes variables traitées lors de la sous-section précédente pour
mesurer l’incidence du rapport que les primo-inscrit·es établissent à l’égard de leurs pairs sur les
autres dimensions du métier d’étudiant·e, nous avons privilégié des analyses bivariées conduites à
partir des métavariables issues de l’analyse factorielle et plus singulièrement du facteur traitant du degré
d’intégration sociale des étudiant·es. Il s’agira donc dans ce présent point d’appréhender plus clairement
la façon dont l’intégration sociale du public étudiant favorise ou non certaines représentations,
expériences et pratiques à l’université. 

Tout d’abord, en considérant le degré d’aisance à l’égard de l’atmosphère universitaire mesuré au même
stade du parcours (sentiment d’être à sa place, enthousiasme à l’égard du surplus de liberté, stress,
nostalgie secondaire) , nous constatons à la lecture du graphique ci-dessous que seul·es les enquêté·es
fortement et faiblement intégré·es se distinguent de la moyenne (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.126).
Les premier·ères sont en effet plus nombreux·ses à faire état d’une aisance plus importante par rapport
à cette atmosphère (65,2%) comparativement à leurs homologues les plus à la marge de la sociabilité
étudiante (40,3%). Les écarts sont plus saisissants encore en comparant les degrés d’aisance les plus élevés. 

5.4. Mise en perspective avec les autres facettes du métier d’étudiant·e

Aisance + + Aisance + Aisance - Aisance - -

0 20 40 60 80 100

Intégration + + (n=243)

Intégration + (n=243)

Intégration - (n=244)

Intégration - - (n=246)

TOTAL (n=976)

"Degré d’aisance à l’égard de l’atmosphère universitaire (facteur) le degré
d’intégration sociale (facteur)" (n=976/1248) - vague 2 - Figure n° 453
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"Sentiment d’être à sa place à l’université selon le degré d’intégration sociale (facteur)"
(n=976/1248) - vague 2 - Figure n° 454
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Il est toutefois intéressant de constater que parmi les items ayant présidé à la construction du degré
d’aisance, c’est la variable afférente au sentiment d’être à sa place à l’université qui se voit la plus
significativement associée au degré d’intégration sociale des primo-inscrit·es (sig. = 0.000 ; V de Cramer
= 0.275). La figure n°454 atteste du fait qu’une meilleure intégration sociale prémunit du risque de ne
pas se sentir à sa place à l’université. Ainsi, l’on constate que la proportion d’étudiant·es éprouvant
une forme d’inadéquation, de désajustement à l’égard de l’université, diminue avec l’intensification du
degré d’intégration sociale. Cette proportion passe en effet de moins d’un·e étudiant·e sur 10 (8,2%) au
sein de la catégorie de primo-inscrit·es les plus intégré·es à 4 sur 10 pour leurs pairs restant le plus à la
périphérie des autres étudiant·es. S’il existe bien entendu des boucles de rétroaction entre ces deux
éléments, ces chiffres ne manquent pas d’interpeller et invitent à ouvrir la réflexion sur les façons de
favoriser tant l’intégration sociale de certaines franges du public étudiant que le sentiment d’affiliation et  
d’adéquation à l’université. 

L’on peut également se demander si le degré d’intégration sociale amenuise également le sentiment
d’être livré·e à soi-même au début du parcours universitaire. La figure ci-dessous (sig. = 0.002 ; V de
Cramer = 0.105) met à nouveau en évidence le fait que seules les deux catégories extrêmes du continuum
du degré d’intégration sociale se distinguent de la moyenne. Bien que les écarts restent faibles, il apparaît
qu’une intégration sociale plus étayée apaise en partie le sentiment d’être livré·e à soi-même (34,7%)
comparativement à celles et ceux dont l’intégration est plus chancelante (53,1%). 

Pas livré·e à soi-même Mitigé·e Livré·e à soi-même
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"Sentiment d’être livré·e à soi-même selon le degré d’intégration sociale (facteur)"
(n=976/1248) - vague 2 - Figure n° 455
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La (quasi-)totalité des cours Une grande partie (environ 3/4)
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Il s’avère également intéressant de s’intéresser au vécu subjectif des étudiant·es et aux difficultés
qu’ils·elles peuvent éprouver lors des activités pédagogiques et au potentiel lien existant avec le degré
d’intégration sociale. La figure n°457 (sig. = 0.022 ; V de Cramer = 0.087) met en lumière des écarts
(relativement faibles) entre les sous-groupes. L’on constate cependant que les étudiant·es présentant le
plus faible degré d’intégration sociale ont un peu moins tendance à déclarer suivre aisément le
contenu des cours et à prendre note (49,4%) que les deux sous-groupes dont la sociabilité est plus
fortement étayée (un peu plus de 60%). Toujours pour le premier sous-groupe, l’on note que près de 3
étudiant·es sur 10 (27,8%) rencontrent des difficultés lors des activités pédagogiques contre 22% en
moyenne. Ceci s’explique en partie par le fait que certaines caractéristiques d’entrée négativement associées
à la réussite ainsi qu’à la facilité de suivre aisément le contenu des enseignements sont également associées
négativement au degré d’intégration sociale des primo-inscrit·es. 

"Degré d'assistance aux cours au début du premier quadrimestre selon le degré
d’intégration sociale (facteur)" (n=976/1248) - vague 2 - Figure n° 456
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Concernant le rapport aux activités d’apprentissage, l’on peut également se demander dans quelle
mesure le degré d’intégration sociale du public étudiant est associée à la participation aux activités
d’apprentissage. En croisant ce facteur avec le degré d’assiduité aux cours au début du premier
quadrimestre, l’on constate qu’il existe bien un lien statistiquement significatif (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.175). Le graphique représenté ci-dessous témoigne du fait que les répondant·es se retrouvant
dans les catégories “intégration + +” et “intégration +” sont un peu plus enclin·es que la moyenne à
participer assidument aux cours (environ 78% contre 69,8% en moyenne). Comme le matériau qualitatif
l’a démontré, les activités pédagogiques constituent des lieux privilégiés (de façon plus prégnante au
début du cursus où les affinités se construisent) pour nouer des contacts avec les autres étudiant·es
(singulièrement lorsqu’il s’agit de plus petites filières ou lors des séminaires, travaux pratiques, etc. qui
favorisent l’interconnaissance) et en retour, la constitution d’un réseau de pairs peut également
constituer un vecteur de motivation à participer aux enseignements (effets d’entraînement positifs mais
aussi occasions de se “retrouver”). A l’inverse, l’on remarque qu’auprès des enquêté·es présentant un
degré d’intégration plus faible, le taux de participation aux enseignements est plus faible (63,9% des
enquêté·es se trouvant dans la modalité “intégration -” et 58,5% de celles et ceux regroupé·es au sein de la
modalité “intégration - -” déclarent assister à la (quasi-)totalité des cours au début du premier
quadrimestre). Notons également la proportion significativement plus importante de primo-inscrit·es
présentant une participation plus lâche aux activités pédagogiques (moitié ou moins) parmi les
enquêté·es les moins bien intégré·es (18,7% soit près de 6 fois plus qu’auprès de leurs homologues
présentant le plus haut degré d’intégration). Ces tendances s’observent également lorsqu’on porte la focale
sur le degré d’assistance aux cours magistraux sur la totalité du quadrimestre (vague 3) (sig. = 0.014 ; V de
Cramer =  0.096) même si les écarts sont globalement moins importants. 
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Ces tendances se répliquent-t-elles si l’on prend en considération le travail autonome réalisé lors du
week-end au début du parcours académique ? A la lecture de la figure n°459 (sig. = 0.000 ; V de Cramer
= 0.128), on constate que les écarts se marquent davantage entre les profils d’intégration des publics.

"Degré de difficultés à suivre les cours et à prendre note" (n=976/1248) - vague 2 -
Figure n° 457
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Qu’en est-il lorsque nous portons notre attention sur une autre dimension comportementale de
l’engagement académique à savoir la quantité de travail réalisé en dehors des heures de cours ? La
figure n°458 (sig. = 0.003 ; V de Cramer = 0.102) détaille le positionnement des 4 profils d’intégration sur
la variable afférente au nombre d’heures allouées au travail universitaire en moyenne par jour de
semaine au début du premier quadrimestre. Malgré l’hétérogénéité des pratiques au sein des différents
sous-groupes, une des tendances saillantes qui se dégagent du graphique est que plus le degré
d’intégration sociale est élevé, plus la part des étudiant·es investissant faiblement le travail
universitaire (moins de 30 minutes en moyenne par jour) s’amenuise. Elle passe en effet de près de 3
étudiant·es sur 10 (26,9%) pour les enquêté·es observant les plus hauts scores sur le facteur (intégration - -)
à un·e étudiant·e sur 10 (9,9%) pour celles et ceux affichant les scores les plus faibles (intégration + +). Si
l’on constate de faibles écarts pour la forme d’engagement la plus intensive (plus de 2 heures), le degré
d’intégration sociale semble néanmoins contribuer au soutien du travail autonome au cours des
premières semaines de cours. Ceci fait également écho aux entretiens que nous avons conduits et montrant
que bon nombre d’étudiant·es investissent une forme de sociabilité scolaire qui peut former le lit
d’habitudes collectives de travail.  

"Quantité de travail fourni pour les études en moyenne par jour de semaine au début du 1er
quadrimestre selon le degré d’intégration sociale (facteur)" (n=974/1248) - vague 2 - Figure n° 458
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En sondant le lien entre perception subjective de la quantité de travail fourni durant le quadrimestre
et degré d’intégration sociale (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.116), l’on peut pointer grâce à la figure
n°460 que les enquêté·es plus fortement intégré·es ont davantage tendance à considérer qu’ils·elles se
sont fortement investi·es (44,8% contre 34,5% en moyenne). 

Ici encore, l’on peut pointer que les formes d’engagement liminal dans le travail universitaire personnel
sont plus fréquentes auprès des étudiant·es faiblement intégré·es. Une différence marquante avec le
précédent graphique où nous avions montré que les investissements plus intensifs dans le travail
autonome étaient relativement stables auprès des sous-groupes, l’on constate ici que plus le degré
d’intégration sociale baisse, au plus la propension à consacrer au moins 5 heures de travail au total
sur le week-end diminue passant ainsi de 40,1% pour le profil “intégration + +” à 18,3% pour le profil
“intégration - -”. 

"Quantité de travail fourni pour les études durant le week-end selon le degré d’intégration
sociale (facteur)" (n=974/1248) - vague 2 - Figure n° 459
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"Evaluation de la quantité de travail fourni pour ses études durant le 1er quadrimestre selon
le degré d’intégration sociale (facteur)" (n=772/1248) - vagues 2 et 3 - Figure n° 460
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En scrutant cette fois la quantité de travail fourni à l’approche du blocus, les écarts observés plus tôt
dans le cursus s’affaiblissent quelque peu. Pour le travail en semaine (sig. = 0.028 ; V de Cramer = 0.102),
bien que nous ne puissions pas comparer directement les pourcentages (compte tenu du changement
d’échelle de modalités), les mêmes tendances que celles dégagées supra se répètent globalement. Pour le
travail réalisé lors du week-end (sig. = 0.067 ; V de Cramer = 0.096), les écarts deviennent quant à eux peu
significatifs. 
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Autre constat intéressant, le degré d’intégration sociale n’est pas associé au degré d’importance
accordée au fait de profiter de la vie étudiante quitte à mettre ses études de côtés (sig. = 0.774) mesuré à
l’occasion de la deuxième vague d’enquête alors qu’on aurait pu s’attendre à ce que les participant·es plus
fortement intégré·es au sein de la communauté étudiante soit plus enclin·es à y accorder de l’importance.
Au sujet de l’affirmation selon laquelle il est important de profiter de la vie étudiante et d’avoir
d’autres activités quitte à délaisser ses études présente dans le questionnaire administré lors de la
troisième vague d’enquête, le constat reste globalement le même (sig. = 0.155). L’on observe néanmoins
que les étudiant·es les plus fortement intégré·es sont un peu plus enclin·es à accorder de l’importance au fait
d’avoir d’autres activités (42% contre 35% maximum pour leurs homologues plus faiblement intégré·es. De
façon intéressante, on note que, concernant les regrets à l’égard de la vie étudiante, (profiter plus ou
moins), nous n’observons pas non plus de différences significatives dans le positionnement des différents
sous-groupes (sig. = 0.679). Enfin, l’intégration sociale du public étudiant apparaît aussi relativement
indépendant du degré d’affinité et de proximité relationnelle perçue avec les enseignant·es (sig. =
0.093) même si les étudiant·es plus (fortement) intégré·es sont un peu plus enclin·es à apprécier les
pratiques pédagogiques que les autres (environ 5% de plus). 

Pour conclure ce présent point, nous souhaitons revenir brièvement sur le deuxième facteur ayant trait à la
perception du climat étudiant au sein de l’université. Sur les grandes variables pointées ici, le second
facteur s’avère moins fortement associé voire pas associé. 

"Degré d’affinité à l’égard du contenu des enseignements (facteur) selon le degré
d’intégration sociale (facteur)" (n=859/1248) - vagues 2 et 3 - Figure n° 461
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En s’intéressant cette fois au  lien entre intégration sociale et degré d’affinité du public étudiant à l’égard
du contenu de la matière (degré d’intérêt, utilité, sens accordé aux exigences universitaires, satisfaction
du programme) (sig. = 0.003 ; V de Cramer = 0.099), l’on peut pointer grâce à la figure n°461 que le degré
d’intégration est positivement (bien que faiblement) associé au degré d’affinité porté à la matière. A
titre d’illustration, on peut mentionner que près de 6 étudiant·es sur 10 se retrouvent dans les modalités
“affinité + +” et “affinité +” pour celles et ceux qui sont les mieux intégré·es et cette proportion descend à 4
sur 10 pour leurs homologues se situant de l’autre côté du spectre. L’évaluation de la capacité à faire face
à la matière (gestion de la quantité de matière et complexité) reste quant à elle indépendante de la
variable liée à l’intégration sociale (sig. = 0.113).  
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5.5.1. Degré d’appui et de soutien du réseau étudiant à la fin du 1er quadrimestre

Lors de la troisième vague d’enquête, a été
répliquée une affirmation qui se trouvait dans le
précédent questionnaire qui concerne la perception
du degré de support que les étudiant·es peuvent
trouver auprès de leurs pairs. Comparé aux résultats
observés cinq semaines après la rentrée académique,
l’on peut voir que le pourcentage de répondant·es
estimant pouvoir compter sur des pairs pour obtenir
des notes de cours, des informations, conseils, etc.,
est proche de la valeur observée quelques semaines
plus tôt (76,4% contre 71,9% plus tôt dans le cursus)
L’on note par ailleurs que la proportion d’étudiant·es
affirmant ne pas en être en mesure de trouver du
soutien parmi le public étudiant reste stable (10%).  

Globalement
pas d’accord

13,6%

76,4%

"Je sais que je peux compter sur d’autres
étudiant·es pour m’aider (notes de cours,

informations, conseils, etc.)" (n=1056/1248) - vague 3 -
Figure n° 462

10%

Mitigé·e
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5.5. Le rapport aux autres étudiant·es à la fin du 1er quadrimestre 

En croisant ces informations avec celles collectées au début du parcours universitaire, l’on constate
sans surprise un lien statistiquement significatif entre ces variables (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.235).
La figure n°463 témoigne du fait que les primo-inscrit·es déclarant au début de l’année académique
pouvoir compter sur des “personnes-ressources” au sein du public étudiant dès les premières semaines
de cours sont significativement plus nombreux·ses à maintenir ce positionnement à l’issue de la
session de janvier (85,8% contre 46,3% pour celles et ceux qui ne pouvaient pas compter sur ce type de
support à quelques semaines de la rentrée académique). En miroir, l’on constate donc qu’un peu plus de la
moitié de ces derniers profils continue à évaluer négativement ou de façon plus mitigée le support
qu’ils·elles peuvent trouver auprès de pairs. 
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"Degré de soutien / d’aide des autres étudiant·es à la fin du 1er quadrimestre selon le degré
de soutien / d’aide au début du 1er quadrimestre" (n=882/1248) - vague 3 - Figure n° 463
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Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré d’appui et de soutien du réseau
étudiant à la fin du 1er quadrimestre

En portant la focale sur l'influence des caractéristiques d'entrée sur cette évaluation, il est frappant de
constater que les liens constatés quelques semaines plus tôt se maintiennent avec une intensité 



P A G E  4 8 7  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

globalement comparable. Ainsi, l'on constate que la moitié des étudiant·es disposant de plus faibles
capitaux économiques ont une propension légèrement plus faible que les autres à déclarer pouvoir
compter sur d'autres étudiant·es (environ 70% contre plus de 80% pour leurs homologues bénéficiant de
conditions matérielles d'existence plus favorables) (sig. = 0.003 ; V de Cramer = 0.108). Les mêmes écarts
s'observent entre les enquêté·es n'ayant aucun parent diplômé de l'enseignement supérieur et celles et
ceux ayant des parents bien dotés en capitaux scolaires (sig. = 0.005 ; V de Cramer = 0.085). Concernant le
passé scolaire, les mêmes constats peuvent être tirés. Qu’il s’agisse de l’heure de sortie (sig. = 0.000 ; V
de Cramer = 0.104) ou du titre d’accès (sig.  = 0.001 ; V de Cramer = 0.089), l’on remarque que les
étudiant·es présentant des caractéristiques plus faiblement associées à la réussite sont un peu plus
nombreux·ses à ne pas pouvoir compter auprès du public étudiant des “personnes-ressources” pour
les épauler. C’est également le cas à propos du sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.005 ; V de
Cramer = 0.092) et du degré d’étayage du choix d’études (sig. = 0.001 ; V de Cramer = 0.115). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.005** 0.003** 0.000*** 0.011* 0.042* 0.001*** 0.005**

"Signification du test du Chi² : Degré d’appui et de soutien du réseau étudiant à la fin du 1er quadrimestre et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 464

5.5.2. Attente à l’égard de l’intégration sociale à la fin du 1er quadrimestre

Globalement pas
d’accord

29,5%36,9%

"J’aimerais être davantage intégré·e parmi les
autres étudiant·es" (n=1038/1248) - vague 3 -

  Figure n° 465

33,6%

Mitigé·e

Globalement
d’accord

Au terme du premier quadrimestre, l’on constate que
les aspirations en termes d’intégration sociale ont
quelque peu évolué comparativement à la
situation observée au début du parcours. Le
graphique ci-contre révèle qu’à ce stade, 3
répondant·es sur 10 (29,5%) formulent le souhait
d’être davantage intégré·es aux autres étudiant·es
(contre 42,6% pour les participant·es à la deuxième
vague d’enquête). A contrario, près de 4 étudiant·es
sur 10 (36,9%) semblent être globalement
satisfait·es à l’égard de leur degré d’intégration
(contre 27,4% quelques semaines plus tôt). Entre ces
deux polarités, l’on retrouve un tiers des enquêté·es
(33,6%) qui se déclare mitigé. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur l’attente à l’égard de l’intégration sociale à
la fin du 1er quadrimestre

A l’instar de l’analyse conduite sur les données collectées lors de la deuxième vague d’enquête, on
remarque une fois de plus que ces attentes restent globalement indépendantes des caractéristiques
d’entrée des primo-inscrit·es comme en atteste la figure n°466. 
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Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.722 0.280 0.110 0.740 0.659 0.159 0.208

"Signification du test du Chi² : Attente à l’égard de l’intégration sociale à la fin du 1er quadrimestre et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 466

5.5.3. Comparaison vis-à-vis des autres étudiant·es

Globalement pas
d’accord

15,8%

42,2%

"J'ai le sentiment de m'en sortir beaucoup mieux
que la plupart des autres étudiant·es"
(n=1045/1248) - vague 3 - Figure n° 467

Mitigé·e

Globalement
d’accord

Le dernier item en lien avec le rapport aux autres
étudiant·es contenu dans le troisième questionnaire
concerne la comparaison de sa situation à l’égard
de celle des autres étudiant·es. La figure ci-contre
atteste du fait que les enquêté·es estimant s’en sortir
mieux que les autres sont minoritaires et ne
représentent que 15,8% de la totalité des
participant·es. A l’inverse, les enquêté·es
considérant s’en sortir moins bien que leurs
homologues sont significativement plus
nombreux·ses soit 42%. Entre ces deux extrémités,
l’on retrouve la même proportion (42,2%) de primo-
inscrit·es semblant davantage se situer dans la
moyenne. 

42%

Influence des caractéristiques d’entrée sur la comparaison vis-à-vis des autres
étudiant·es

Dans quelle mesure cette comparaison sociale est-elle influencée par les caractéristiques d’entrée du
public étudiant ? La figure n°467 met en évidence et de façon attendue, que le sentiment d’efficacité
personnelle constitue la variable la plus fortement associée à cette évaluation (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.165). On constate à ce titre que 23,9% des aspirant·es universitaires nourrissant la plus grande
confiance à l’égard de leurs capacités au début du cursus estiment s’en sortir moins bien que leurs pairs
alors que ce pourcentage atteint 53,8% parmi celles et ceux se montrant les moins optimistes. Concernant
les performances scolaires passées (sig. = 0.007 ; V de Cramer = 0.110), ce sont les étudiant·es les plus
performant·es (80% et plus de moyenne) qui s’avèrent les plus confiant·es (32,4% considèrent s’en sortir
moins bien contre 40,4% en moyenne). 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE

Heure
sortie ens.

sec.

Titre
d’accès

Performances
scolaires 

Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.212 0.598 0.863 0.022* 0.007** 0.672 0.000***

"Signification du test du Chi² : Comparaison vis-à-vis des autres étudiant·es et caractéristiques d’entrée" -
Figure n° 468
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5.6. Focus sur les spécificités inter-filières 

Au cours de cette présente sous-section, il s’agira de s’intéresser aux éventuels effets filières qui existent
au sein du public étudiant à propos du rapport que les primo-inscrit·es ont et établissent
progressivement avec leurs pairs. La première variable traitée concerne l’étendue du réseau social à
l’entrée. La figure n°469 montre des contrastes importants entre programmes d’études (sig. = 0.000 ; V
de Cramer = 0.223). Les étudiant·es issu·es de la filière DROIT sont significativement plus nombreux·ses
à retrouver un nombre significatif de connaissances au moment d’entrer à l’université, ce qui contraste
très fortement avec les programmes P&L et TIMH. Bien entendu la taille de la filière contribue
fortement à expliquer ces écarts mais les données ont également permis de démontrer que les
caractéristiques d’entrée (notamment le passé scolaire) étaient associées à cette variable. Or la faculté de
DROIT est également celle qui présente la composition sociale la plus favorable, ce qui peut dès lors en
partie expliquer ces écarts. 

Beaucoup Quelques-un·es Un·e ou deux Aucun

0 20 40 60 80 100

DROIT (n=452)

ECGE-INGE (n=160)

POLS (n=167)

P&L (n=49)

TIMH (n=126)

HD (n=38)

TOTAL (n=992)

"Nombre d’étudiant·es rencontré·es dans d’autres contextes retrouvés à l’entrée de l’université selon
les filières" (n=992/1248) - vague 2 - Figure n° 469

35,4%

29,1%

36,9%

28,7%

21,9%

28,7%

42,8%

28,7%

54,8%

19%

38,8%

34,1%

28,1%

33,5%

30,2%

27,9%

68,5%

17,7%

13,1%

9%

4,1%

11,1%

2,6% 28,9%

11,9%

14,3%

Comme nous venons de le voir, les enquêté·es n’arrivent pas à l’université avec le même capital social
mais existe-t-il dès des formes différenciées d’intégration sociale selon les filières ? La figure n°470
permet d’apporter des éclairages intéressants. En effet, celle-ci présente les résultats du croisement du  
facteur mesurant le degré d’intégration sociale avec les différentes filières d’études (sig. = 0.023 ; V de
Cramer = 0.097) et l’on peut remarquer que les constats qui avaient pu affleurer à l’aide des entretiens se
confirment. En effet, l’on peut souligner tout d’abord que c’est auprès de la faculté de P&L que les profils
d’étudiant·es (très) intégré·es sont les plus représentés (63,2% et parmi eux·elles 46,9% de ces effectifs
observent le plus haut degré d’intégration) suivie de la faculté de TIMH (les pourcentages s’élevant
respectivement à 55,2% et 30,4%). Les entretiens ont à ce titre montré que le fait de se retrouver dans des
“groupes classes” de plus petite taille contribuait largement à la création de nouveaux liens à l’entrée. De
plus, comme nous l’avons montré, ces étudiant·es sont également plus nombreux·ses que les autres à arriver
à l’université en ne retrouvant aucune connaissance, ce qui peut faciliter la création de nouveaux liens. A
l’inverse, les filières ECGE-INGE et plus singulièrement encore HD sont celles qui observent les plus
faibles proportions d’enquêté·es (fortement) intégré·es comparativement à la moyenne soit 43,6% et
36,8% de ces effectifs. 

5.6.1. L’étendue du réseau étudiant à l’entrée 

5.6.2. L’intégration sociale au cours du 1er quadrimestre
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Intégration + + Intégration + Intégration - Intégration - -

0 20 40 60 80 100

P&L (n=49)

TIMH (n=125)

DROIT (n=443)

POLS (n=164)

ECGE-INGE (n=158)

HD (n=38)

TOTAL (n=977)

"Degré d’intégration sociale au début du 1er quadrimestre (facteur) selon les filières" (n=977/1248) -
vague 2 - Figure n° 470

46,9%

17,7%

18,4%

25%

30,4%

26%

20,1%

18,4%

26,4%

25%

23,8%

18,4%

24,6%

26,8%

25,9%

34,2%

18,4%

25,1%

30,4%

25%

28,9%

16,3%

24,8%

24,4%

29,3%

25,9%

24,9%

18,4%

Plutôt d'accord Mitigé·e Plutôt pas d'accord

0 20 40 60 80 100

P&L (n=49)

TIMH (n=126)

POLS (n=167)

HD (n=38)

ECGE-INGE (n=160)

DROIT (n=451)

TOTAL (n=991)

"J’ai déjà pu nouer beaucoup de nouveaux contacts avec des étudiant·es selon les filières"
(n=991/1248) - vague 2 - Figure n° 471

67,4%

42,4%

41%

46,9%

63,4%

49,1%

44,7%

16,3%

18,3%

26,9%

23,7%

30,6%

29,4%

34,8%

16,3%

18,3%

24%

31,6%

26,9%

23,7%

24,2%

En scrutant le lien entre filières d’études et les variables de départ ayant présidé à la construction de ce
facteur, l’on constate des expériences contrastées à propos du nombre de nouveaux contacts établis
avec les étudiant·es au début du premier quadrimestre (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.131). La figure n°471
laisse apparaître des tendances qui vont globalement dans le même sens que celles qui ont pu être
esquissées à propos du degré global d’intégration sociale. Les étudiant·es inscrit·es dans un programme
P&L ou TIMH ont une propension plus large à reconnaître avoir noué beaucoup de nouvelles
relations quelques semaines après la rentrée académique (soit 67,4% et 63,4% de ces effectifs contre
46,9% en moyenne). Conformément aux constats étayés précédemment, les étudiant·es inscrit·es en
ECGE-INGE ainsi qu’en DROIT sont moins enclin·es à formuler cette évaluation (42,4%). Toutefois,
nous avons montré que ces dernier·ères avaient davantage tendance à retrouver des connaissances au
moment de débuter leur cursus et les entretiens attestent du fait que ces réseaux de connaissances à l’entrée
étaient susceptibles de rester relativement hermétiques face aux autres étudiant·es, expliquant peut-être en
partie ces résultats.  

Concernant la sentiment d’isolement, aucune différence significative n’apparaît au sein des filières (sig.
= 0.348). Rappelons que celui-ci concernait environ un·e étudiant·e sur 10 et cette proportion s’avère
globalement stable au sein des différentes facultés. 
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Ressemblance / partage centres d'intérêt Mitigé·e Pas de ressemblance

0 20 40 60 80 100

TIMH (n=126)

P&L (n=49)

POLS (n=167)

DROIT (n=450)

ECGE-INGE (n=160)

HD (n=38)

TOTAL (n=977)

"Degré de ressemblance avec les nouveaux contacts rencontrés à l’université selon les filières"
(n=977/1248) - vague 2 - Figure n° 472

60,3%

44,4%

26,3%

48,4%

59,2%

51,5%

46%

19%

18,4%

19,8%

20,7%

21,8%

20,7%

29%

20,6%

22,4%

28,7%

33,3%

33,8%

30,9%

44,7%

Concernant la perception du degré d’homophilie des nouveaux contacts créés à l’entame du parcours
universitaire, les tendances dégagées à propos du degré global d’intégration sociale et de l’étendue du
nouveau réseau de connaissances sont globalement les mêmes (sig. = 0.020; V de Cramer = 0.103). Le
sentiment de ressemblance et le partage de centres d’intérêt sont ainsi plus répandus auprès des
étudiant·es des facultés TIMH et P&L (respectivement 60,3% et 59,2% contre 48,4% en moyenne) tandis
que leurs homologues rattaché·es aux programmes ECGE-INGE et HD (soit respectivement 44,4% et
26,3%). 

Lorsqu’on se penche sur le sentiment de pouvoir s’appuyer sur des pairs dans le cadre de ses études
(sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.119), il est intéressant de constater ici aussi que les étudiant·es des
facultés P&L et TIMH sont à nouveau celles et ceux qui affichent la plus grande confiance à cet égard.
Les premier·ères sont en effet 79,6% à estimer qu’ils·elles peuvent compter sur d’autres étudiant·es pour les
aider et les second·es, 77,8%. Bien que les écarts restent faibles, l’on peut pointer que les étudiant·es
inscrit·es dans un programme ECGE-INGE sont 64,4% à se retrouver dans cette affirmation. Les
étudiant·es suivant un cursus en POLS s’en rapprochent également (66,3%). Ces résultats restent similaires
lorsque l’on porte notre attention sur cette même variable mesurée lors de la vague 3.

Je peux compter sur les autres Mitigé·e

Je ne peux pas compter sur les autres

0 20 40 60 80 100

P&L (n=49)

TIMH (n=126)

DROIT (n=450)

HD (n=38)

POLS (n=166)

ECGE-INGE (n=160)

TOTAL (n=989)

"Degré de soutien / aide des autres étudiant·es selon les filières" (n=989/1248) - vague 2 - 
Figure n° 473
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14,4%

10,7%
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16,7%
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19,3%

17,4%

26,2%
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Enfin, concernant les attentes formulées par les primo-inscrit·es à l’égard de leur intégration sociale à
quelques semaines de la rentrée académique (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.139), il est intéressant de
soulever que les filières où le sentiment d’être bien intégré·e est le plus répandu (P&L et TIMH) sont
également celles où les attentes sont les moins prégnantes. Si les étudiant·es des programmes HD (dont le
niveau d’intégration global est le plus faible) se distinguent de la moyenne par leur plus grand souhait
d’être intégré·es parmi leurs pairs, celles et ceux inscrit·es en ECGE-INGE (qui affichaient un degré
global d’intégration plus faible que la moyenne pour les filières de jour) ne sont pas plus prompt·es à
formuler ce vœu comparé à la totalité des effectifs. Concernant le degré d’intégration dans des groupes
numériques rassemblant des étudiant·es de l’université, il n’y a pas de différences significatives entre les
filières (sig. = 0.241). 

Pas le souhait d'être plus intégré·e Mitigé·e Souhait d'être plus intégré·e

0 20 40 60 80 100

P&L (n=49)

TIMH (n=126)

ECGE-INGE (n=160)

DROIT (n=448)

POLS (n=166)

HD (n=38)

TOTAL (n=987)

"Attente à l’égard du degré d’intégration sociale selon les filières" (n=987/1248) - vague 2 - 
Figure n° 474 
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31,9%

30%
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Pas de compétition Mitigé·e Compétition
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TOTAL (n=991)

"Degré de compétition ressentie entre étudiant·es selon les filières" (n=991/1248) - vague 2 - 
Figure n° 475 
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Les analyses bivariées conduites à partir de la variable “filière” et des items ayant participé à la
construction du facteur traitant de l’évaluation du climat étudiant montrent que seule la variable liée à
la perception d’un sentiment de compétition parmi les étudiant·es révèle des écarts significatifs (sig. =
0.020 ; V de Cramer = 0.103)

5.6.3. Evaluation du climat étudiant 
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A l’appui de cette dernière figure, il est frappant de constater que c’est auprès des filières accueillant de
plus faibles effectifs que la perception d’un sentiment de compétition est la plus mise à distance
(89,5% des répondant·es HD se déclarent “globalement pas d’accord”, 85,7% du public P&L et 81,7% du
public TIMH contre 75,5% en moyenne). Les enquêté·es fréquentant quant à eux·elles des programmes
accueillant de plus grands effectifs (POLS, ECGE-INGE et plus singulièrement DROIT) restent
largement en désaccord avec cette affirmation mais l’on constate toutefois que les pourcentages sont un
peu plus faibles que pour leurs homologues. A noter enfin la légère surreprésentation des participant·es
émanant de la faculté de DROIT qui estiment qu’un climat de compétition règne au sein du public
étudiant (10,6% soit deux à quatre fois plus que le pourcentage observé pour les filières HD, P&L et
TIMH). A noter enfin que le sentiment d’être différent·e des autres étudiant·es (sig. = 0.323) ainsi que le
facteur afférent à l’évaluation du climat social (sig. = 0.491) sont indépendantes des filières. 

5.7. Influence sur le parcours académique au terme de la première année 

Comme nous l’avons montré précédemment, les variables afférentes à l’intégration sociale des nouveaux
entrants se montrent en général faiblement associées aux caractéristiques d’entrée. Une variable épinglée
dans cette section s’est toutefois montrée plus fortement associée à ces caractéristiques, à savoir
l’étendue du réseau étudiant à l’entrée du parcours. Compte tenu de ces liens, il n’est pas surprenant
d’observer un lien statistiquement significatif entre ce réseau et les parcours académiques au terme de
l’année (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.102). A la lecture de la figure n°476, l’on peut souligner que 30,5%
des enquêté·es arrivant à l’université en ne retrouvant aucun·e autre étudiant·e rencontré·e par le passé
parviennent à valider les 60 crédits de BLOC 1. Ce pourcentage augmente progressivement avec la
taille du réseau étudiant déjà formé au moment de débuter le cursus jusqu’à atteindre 54,2% pour celles et
ceux déclarant avoir retrouvé beaucoup de contacts à l’université. 
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Oui, beaucoup (n=118)

Oui, quelques-un·es (n=289)

Oui, un·e ou deux (n=300)

Non (n=285)

TOTAL (n=992)

33,6%

2,5%28,8%
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39,7% 18,73% 4,3%

17,8% 36,4% 4,3%

48,8%

54,2% 14,4%

3,1%

37,3%

41,4%

"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon l’étendue  du réseau à l’entrée " (n=992/1248)
- “Lors de mon arrivée, j’ai retrouvé des étudiant·es rencontré·es dans un autre contexte” - vague 2

- Figure n° 476

30,5% 21,8% 6,3%41,4%

Dans quelle mesure le degré d’intégration sociale au début du premier quadrimestre (mesuré à partir
d’une série de variables dont l’information a été regroupée au sein d’un facteur) influence les parcours 

5.7.1. L’étendue du réseau étudiant à l’entrée 

5.7.2. L’intégration sociale au cours du 1er quadrimestre
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académiques du public étudiant au terme de la première année ? Le graphique ci-dessous est instructif en
ce qu’il permet de mettre en évidence que les étudiant·es présentant le plus faible niveau d’intégration
sont ceux·celles qui connaissent la plus faible probabilité de succès (31,3% ont acquis les 60 crédits
requis contre plus de 42,6% et plus pour les autres profils d’étudiant·es) ainsi que le plus grand risque
d’arrêt prématuré du cursus (soit 9,8% des effectifs de ce sous-groupe contre 4,4% en moyenne). De
l’autre côté du spectre, l’on peut également pointer que la moitié de la cohorte se montrant globalement
mieux intégrée (“intégration + +” et “intégration +”) est un peu plus prompte que la moyenne à être
admise en BLOC 2 avec la totalité des crédits du BLOC 1 (respectivement 46,3% et 46,5%). Etre
globalement mieux intégré·e que la moyenne divise par deux le risque d’abandon par rapport à la totalité
des répondant·es (2% ou moins). Toutefois, il apparaît important de souligner qu’il n’existe pas de relation
linéaire entre réussite et degré d’intégration sociale. 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré d’intégration  sociale (facteur) "
(n=977/1248) - vague 2 - Figure n° 477

31,3% 18,7% 9,8%40,2%

Parmi les items ayant présidé à la construction du facteur “degré d’intégration sociale”, celle liée au
degré d’intégration des étudiant·es dans des groupes numériques de travail affiche la force
d’association (V de Cramer) la plus importante (même si celle-ci reste relativement faible dans l’absolu). 
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TOTAL (n=990)

33,7%

1,3%26,5%

14,9%

41,3% 17,6% 4,4%
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le nombre de groupes numériques intégrés"
(n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 478

21,5% 19% 9,8%49,7%
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La figure n°478 (sig. = 0.000; V de Cramer = 0.136) indique que les étudiant·es restant totalement à la
marge de ce type de ressources non institutionnelles et virtuelles voient leurs chances de réussite
significativement amputées comparativement à celles et ceux ayant pu intégrer au moins quelques-uns de
ces groupes. En effet, ces dernier·ères ne sont que 21,5% à avoir validé la totalité des 60 crédits de BLOC 1
soit près de 2,5 fois moins que leurs pairs intégré·es dans “quelques” ou “beaucoup” de ces supports
(respectivement 49% et 48,5%). Rester (volontairement ou non) éloigné·e de ces espaces d’échanges
informels est également associé à un plus grand risque d’abandon prématuré (9,8% contre 4,3% en
moyenne).  

Toujours en lien avec les ressources que les primo-inscrit·es peuvent trouver auprès de leurs pairs, il est
intéressant de constater que le sentiment de pouvoir compter (ou non) sur d’autres étudiant·es pour être
aidé·e dans son cursus influence les chances de réussite (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.140). La figure
n°479 laisse entrevoir que les enquêté·es estimant ne pas pouvoir trouver de support auprès d’autres
étudiant·es connaissent des parcours plus escarpés que celles et ceux estimant avoir constitué un réseau
(étendu ou non) d’entraide dès les premières semaines de cours. Les premier·ères sont en effet 25,5% à
avoir validé l’entièreté des crédits attachés au BLOC 1 contre 46,5% pour les second·es. Les situations
d’arrêt prématuré du parcours universitaire sont également plus répandues (11,3% contre 3% pour les
dernier·ères). Les enquêté·es se montrant plus mitigé·es connaissent des parcours semblables (même si
légèrement plus favorables à celles et ceux ne pouvant pas compter sur des “personnes-ressources” au sein
du public étudiant).
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Pas compter sur les autres (n=106)

Mitigé·e (n=172)

Compter sur les autres (n=711)

TOTAL (n=990)

43%
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon  le degré de soutien et d’aide des autres
étudiant·es" (n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 479

41,6% 17,9% 4,3%36,2%

La variable traitant quant à elle de l’étendue des nouveaux contacts établis depuis la rentrée
académique montre quant à elle une association un peu plus faible (mais toujours statistiquement
significative) avec les parcours en fin de première année (sig. = 0.004 ; V de Cramer = 0.098). Les écarts
observés entre les trois sous-groupes que montrent la figure n°480 atteste du fait que cette variable pèse
moins sur la réussite des primo-inscrit·es. Seul·es les enquêté·es se retrouvant dans la modalité
“globalement pas d’accord” face à l’affirmation selon laquelle ils·elles ont déjà établi beaucoup de
nouveaux contacts depuis la rentrée se distinguent de la moyenne par leur plus faible propension à être
admis·es en BLOC 2 avec la totalité des crédits requis (35,7% contre 42,1% et 44,5% pour les deux
autres sous-groupes). Les premier·ères sont également plus nombreux·ses à ne pas avoir été délibéré·es
en fin d’année faute d’avoir présenté les examens (7,6% alors que ce pourcentage n’atteint que 2,2% pour
celles et ceux ayant pu constituer un réseau de connaissances relativement étoffé au début de leur cursus). 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon la variable ”J’ai déjà pu nouer beaucoup de
nouveaux contacts avec des étudiant·es” " (n=991/1248) - vague 2 - Figure n° 480

41,5% 17,9% 4,3%36,3%
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré de ressemblance avec les
nouveaux contactés rencontrés à l’université" (n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 481

41,5% 17,9% 4,3%36,3%

La figure n°481 mettant en forme les données issues de l’analyse bivariée conduite cette fois avec
l’évaluation du degré d’homophilie des nouveaux contacts (sig. = 0.000; V de Cramer = 0.119) laisse
entrevoir un graphique dont l’allure est remarquablement similaire à celui présenté ci-dessus
concernant le nombre de nouveaux contacts établis à quelques semaines de la rentrée académique.

Enfin, les données afférentes au sentiment d’isolement mesuré au début du premier quadrimestre révèlent
que les enquêté·es (fortement ou moyennement) en proie à ce sentiment sont plus enclin·es à connaître
des accrocs dans leur parcours que leurs homologues se sentant entouré·es. En effet, les enquêté·es vivant
peu ou prou leur expérience universitaire sous le mode de la solitude connaissent une probabilité de
réussite (60 crédits) inférieure à celle observée par les autres enquêté·es (31% pour les enquêté·es se
considérant “isolé·es” et 34,2% pour celles et ceux qui ont répondu “mitigé·e” contre 44,7% pour les
autres). Rappelons que ce vécu ne concerne qu’une faible part des enquêté·es mais celui-ci prédispose
également plus largement à arrêter son cursus avant la fin de l’année académique (10,6% pour les
répondant·es se déclarant isolé·es et 7,6% pour celles et ceux qui se montrent un peu plus mesuré·es). A
noter enfin que les variables traitant des attentes en matière d’intégration sociale (sig. = 0.130) et des
pratiques des étudiant·es à l’issue des activités pédagogiques (partir ou rester dans les murs de
l’université) (sig. = 0.124) s’avèrent quant à elles non significatives.



P A G E  4 9 7  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

L’évaluation du degré de ressemblance / différence par rapport à l’ensemble des autres étudiant·es se
voit également associée aux parcours académiques des primo-inscrit·es au terme de la première année
passée à l’université (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.112). A la lecture du graphique, force est de constater
que le sentiment d’être différent·e des pairs entame quelque peu les chances de réussite (30,5% de ces
répondant·es sont parvenu·es à valider la totalité des 60 crédits) et prédispose un peu plus également à
arrêter son cursus de façon anticipée (8,1%). A l’inverse, se sentir relativement semblable aux autres
étudiant·es n’augmente que très légèrement les chances de réussite (45,9% contre 41,5% en moyenne). 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré d’isolement" (n=986/1248) - vague 2 -
Figure n° 482
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré de différence perçue avec les
autres étudiant·es" (n=988/1248) - vague 2 - Figure n° 483

41,5% 17,9% 4,4%36,2%

Enfin, concernant la perception d’un climat de compétition parmi le public étudiant (sig. = 0.006 ; V de
Cramer = 0.096) il apparaît que les répondant·es ressentant une certaine rivalité entre les pairs
obtiennent les 60 crédits de BLOC 1 dans des proportions relativement similaires à ceux·celles mettant
clairement à distance ce climat de compétition (39,5% contre 43,5% pour les second·es) mais les
premier·ères ont davantage tendance à arrêter prématurément leur cursus (10,8% contre 3,3% pour les
autres). Le sous-groupe des participant·es se montrant mitigé·es est celui qui recense la plus faible
proportion d’étudiant·es en situation de réussite ((33,1%). 

5.7.3. Evaluation du climat étudiant 
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17,9% 36,3% 4,3%41,5%
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TOTAL (n=1056)
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26,4% 14,2%
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35%

"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon  le degré de soutien et d’aide des autres
étudiant·es" (n=1056/1248) - vague 3 - Figure n° 484

40,1% 17,6% 3,7%38,6%

Mesuré au terme du premier quadrimestre, le sentiment de pouvoir compter sur les autres s’avère ici
encore statistiquement associé à la réussite (cf. figure n°484, sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.164) et ce,
dans des proportions relativement similaires à ce qui avait été démontré au début du premier quadrimestre,
même si la part d’étudiant·es ayant validé moins de 45 crédits augmente parmi le groupe de primo-inscrit·es
ne pouvant pas compter sur l’appui de leurs pairs (49% contre 38,7% lors de la vague 2). 

Les attentes formulées à l’égard du degré d’intégration sociale au terme de la première session
d’examens demeurent ici encore indépendantes des parcours que connaissent les aspirant·es universitaires
en BLOC 1 (sig. = 0.264). Enfin, la dernière figure présente quant à elle les parcours académiques que
connaissent les enquêté·es selon l’évaluation qu’ils·elles font de leur situation au regard de l’expérience des
autres étudiant·es (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.167). La tendance saillante qui ressort de ce graphique est
que plus les étudiant·es évaluent favorablement leur situation par rapport à leurs pairs, au plus
ils·elles ont tendance à effectivement connaître des parcours plus favorables que la moyenne. A ce
titre, nous pouvons mentionner que les répondant·es estimant s’en sortir moins bien que les autres sont
29,6% à réussir  la totalité des cours inscrits au programme du BLOC 1 contre 43,5% pour celles et ceux
plus mitigé·es et 57,6% pour leurs pairs nourrissant le sentiment de s’en sortir mieux que les autres. 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le sentiment de s’en sortir mieux ou moins
bien que les autres étudiant·es" (n=1045/1248) - vague 3 - Figure n° 485

39,9% 17,6% 3,6%38,9%

5.7.4. Le rapport aux autres étudiant·es à la fin du 1er quadrimestre 
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[Dans quelle mesure les manières de se rapporter aux autres étudiant·es sont-elles travaillées par les
profils d’entrée des primo-inscrit·es ? Avant de s’attarder sur les rapports qui se nouent au cours des
premières semaines passées à l’université, un élément qui mérite d’être mis en évidence tient au fait que sur
l’ensemble des variables épinglées dans cette présente section, c’est la variable liée à l’étendue du réseau
étudiant à l’entrée qui se voit le plus fortement associée aux profils d’entrée (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.179). La figure n°486 laisse entrevoir tout d’abord que les profils provenant de milieux
socioéconomiquement plus favorisés (soit les profils “sous-performants favorisés” et les “avantagés”) se
distinguent des autres par un capital social (global) au moment d’entrer à l’université significativement
plus élevé que celui observé par les autres profils. Ils·elles sont en effet deux fois moins nombreux·ses
que la moyenne à faire leurs premiers pas à l’université en ne connaissant aucun·e autre étudiant·e (environ
14% contre 28% pour la totalité des effectifs). En miroir, ce sont ceux·celles qui les sont plus enclin·es à
retrouver au moins quelques connaissances sur les bancs de l’université (environ 55% contre 41,8% en
moyenne). Ceci les distingue clairement des “désavantagé·es” et dans une moindre mesure des
“insécurisé·es” ainsi que des “performant·es confiant·es” dont l’étendue du réseau à l’entrée s’avère plus
restreint. Ceci peut être en partie expliqué par un effet “établissement” (enseignement secondaire).  

5.8. Influence des profils d’entrée 

Aucun Un·e ou deux Quelques-un·es Beaucoup
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TOTAL (n=929)

"Etendue du réseau de connaissances parmi les étudiant·es au moment de rentrer à l’université"
(n=929/1248) - vague 2 - Figure n° 486
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Comme nous l’avons déjà démontré au cours de la section, les variables d’entrée prises isolément
agissent moins significativement sur les différentes variables traitant du degré d’intégration sociale des
primo-inscrit·es au cours du premier quadrimestre même si leur effet n’est pas nul. La figure n° représente
la manière dont les différents profils d’entrée se positionnent sur le facteur synthétisant l’information
des 6 variables de départ (recodé en 4 modalités). Bien qu’il s’agisse d’un lien de faible intensité (sig. =
0.000 ; V de Cramer = 0.115), il est néanmoins intéressant de souligner la spécificité des profils
“insécurisés”. Comme nous l’avons démontré précédemment, ce profil fait preuve d’une affiliation et d’un
engagement académique plus fragiles que les autres et le même constat semble pouvoir être posé à l’égard
de leur intégration sociale puisque 39,8% d’entre eux·elles observent le plus faible degré d’intégration
sociale (contre 25,1% en moyenne) et seul·es 14,8% d’entre eux·elles apparaissent “fortement” intégré·es.

5.8.1. L’étendue du réseau social à l’entrée 

5.8.2. L’intégration sociale au cours du 1er quadrimestre 
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Intégration sociale ++ Intégration sociale + Intégration sociale -

Intégration sociale - -

0 20 40 60 80 100

Désavantagé·es (n=170)

Défavorisé·es (n=145)

Insécurisé·es (n=128)

Sous-perfor. fav. (n=151)

Perfo. confiant·es (n=130)

Avantagé·es (n=192)

TOTAL (n=916)

"Degré d’intégration sociale (facteur) selon les profils d’entrée" (n=916/1248) - vague 2 - Figure n° 487
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Dans une moindre mesure, les profils “désavantagés” se montrent également (en moyenne) légèrement
moins bien intégré·es que la moyenne. A l’inverse, l’on note que les trois profils connaissant des
parcours plus favorables voient leurs parts d’étudiant·es se retrouvant dans les modalités “intégration
+” et “intégration + +” légèrement plus importantes que celles observées pour les trois autres profils. 

Parmi les variables ayant participé à la construction de ce facteur, l’on peut noter que c’est la variable
mesurant le nombre de groupes numériques dont font partie les enquêté·es qui se voit le plus fortement
associée aux profils d’entrée (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.179). A la lumière de la figure n°488, il est
frappant de constater que les profils “désavantagés”, “insécurisés” et “performants confiants” sont ceux
qui recensent la plus grande part d’étudiant·es restant à la marge de ce type d’outils (respectivement
43,4%, 38,6% et 38,2% contre 28% en moyenne). Ceci contraste de façon assez nette avec les profils issus
de milieux socioéconomiques plus favorisés (“avantagés” et “sous-performants favorisés”) où ces
pourcentages se situent aux alentours de 14% seulement. Plus de la moitié des individus regroupés sous
l’un de ces deux profils font au moins partie de quelques groupes d’échanges informels entre étudiant·es ce
qui est deux fois plus important que pour les profils “défavorisés” (24,8%). 

Beaucoup Quelques-uns Un ou deux Aucun
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"Nombre de groupes numériques en lien avec les études selon les profils d’entrée" (n=929/1248) - vague 2 -
Figure n° 488
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Cette forme de ressources fait donc globalement l’objet d’une appropriation inégale en fonction des
profils d’entrée. Or à l’appui des entretiens, nous avons vu que ce type de groupes informels (plus ou
moins plus restreints) peuvent constituer des lieux stratégiques où s’échangent des supports de cours,
des résolutions d’exercices, des explications, informations, etc., ce qui peut constituer un avantage
comparatif pour ceux·celles qui en font partie (souvent mieux doté·es en capitaux scolaires). 

La deuxième variable la plus significativement associée aux profils d’entrée a trait au fait de pouvoir
compter sur d’autres étudiant·es pour être aidé·e (notes de cours, conseils, informations, etc.) (sig. =
0.000 ; V de Cramer = 0.143). A l’appui de la figure n°489, l’on constate ici encore que les profils
insécurisés se distinguent des autres par leur plus faible propension à déclarer pouvoir trouver des
formes de support auprès d’autres étudiant·es (58,3% contre 71,5% en moyenne). De façon plus
générale, l’on constate que ce sont les trois profils à risque qui sont un peu plus exposés au risque de ne
pas pouvoir trouver aisément de l’aide auprès de leurs pairs ce qui les distingue des profils
“avantagés” qui se montrent plus confiant·es à l’égard du support qu’ils peuvent trouver auprès de
certain·es de leurs homologues (83,3%). Les données collectées l’issue de la session de janvier sur ce
même item laisse entrevoir les mêmes tendances lorsqu’elle est croisée avec les profils d’entrée (sig. =
0.013 ; V de Cramer = 0.116) même si les écarts s’amenuisent légèrement; 
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Les autres variables révèlent des forces d’association plus faibles : étendue des nouveaux contacts (sig. =
0.004 ; V de Cramer = 0.098), sentiment d’isolement (sig. = 0.001 ; V de Cramer = 0.126), degré
d’homophilie (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.121) par exemple. Globalement les tendances qui se dégagent
de ces analyses bivariées vont dans le même sens que celles qui ont été esquissées plus haut. 

5.8.3. Evaluation du climat étudiant 

La perception d’une compétition entre étudiant·es (ou non) s’avère indépendant des profils d’entrée
(sig. = 0.560) tandis que le sentiment d’être différent·e (ou non) des autres étudiant·es en général est très
légèrement significatif (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.112). La tendance qui se dégage est que les
étudiant·es plus favorisé·es sont un peu plus nombreux·ses que les autres à rejeter l’affirmation “je me sens
différent·e des autres étudiant·es” mais ces écarts restent faibles. 


